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La Suisse en tant qu'utopie dans l'Encyclopedie
de Paris et l'Encyclopedie d'Yverdon:

esquisse d'analyse interpretative

Danielle Johnson-Cousin

Comme nous nous proposons de le demontrer, l'existence de la
Suisse recoupe les preoccupations politiques et sociales du mouvement
encyclopediste frangais et suisse de la seconde moitie du XVIIP siecle1.

Le postulat enonce dans le titre entraine toutefois la necessite de

definir ce que nous entendons par «Utopie», Fwtopie ou owtopie? Pays
Ideal ou Pays de Nulle Part? «Pays-que-le-coeur-desire», selon la for-
mule familiere, ou simple vue de l'esprit?

Prenant comme base theorique les travaux de Raymond Ruyer et

ceux de Claude Gilbert Dubois2, nous proposons une discussion en
trois parties: I. La Suisse, en tant qu'utopie dans 1'Encyclopedic de Paris;
II. La Suisse, en tant qu'utopie dans XEncyclopedic d'Yverdon;
III. Conclusion, sous forme de synthese; preferant ainsi, par souci de

clarte, renoncer ä une analyse comparative simultanee de XEP et de

XEY, par rapport ä la Suisse et ä tous les articles encyclopediques s'y

rapportant.
«Comment la Suisse etait-elle vue au XVIIP siecle, et par qui ?»3, c'est

la question ä laquelle repond le present travail, notre objectifetant de

saisir et d'interpreter l'image de la Suisse repandue ä travers l'Europe
par Diderot et d'Alembert d'une part, Barthelemy de Feiice, de Lautre,
aides de leurs nombreux collaborateurs.

L'essentiel de la question porte sur la notion d'identite nationale,
qui prend forme, comme chacun sait, au XVIIP siecle, pour atteindre
sa pleine maturite au XIXe, et qui, de tout temps, devait s'averer
fondamentale pour la Suisse, etant donne son pluralisme linguistique
et culturel. La Suisse se retrouve, aujourd'hui meme, confrontee ä son
destin4.
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I. La Suisse, en tant qu'utopie dans 1'Encyclopedic de Paris
(17511780): Arcadie ou Republique?

De tous les articles examines5, les articles «Suisse» (tome XV,
MDCCLXV, pp. 646a)-648b)), «Helvetiens» \cf «Helvetie»] et
«Helvetique» (t. VIII, MDCCLXV, pp. 108b)-109b); p. 109b), res-

pectivement), ainsi qu'un extrait de l'article «legislateur» (t. IX,
MDCCLXV, p. 358b)), nous semblent le mieux resumer la question.

II s'agit done de degager l'utopie contenue dans ces textes, de la

«demasquer», en faisant reference ä tout autre article ou extrait
d'article susceptibles de rappeler les grands themes invoques, con-
formement ä ce que Jean Starobinski appelle «une Strategie [...], qui
gliss[e] la critique et la propagande philosophique sous des mots
apparemment insignifiants, tout en professant des opinions orthodoxes
et non censurables sur les points qui font l'objet d'une observation
vigilante de la part des autorites politiques et religieuses».6

Precisons d'emblee que, de toutes les formes reconnues du genre
litteraire utopique (utopie politique, sociale, economique, scientifi-
que, esthetique, ideologique, cosmique, etc.), celle qui emerge de ces

textes est, sans ambigui'te, de nature politique et sociale de loin la plus
courante7. En cette seconde moitie du XVIIL siecle, la Suisse apparait
en effet comme le modele realisable d'une societe etablie sur le principe

d'un pluralisme democratique. II est toutefois interessant d'ob-
server simultanement, ä propos de la Suisse toujours, le procede
antithetique du retour ä la vie simple et naturelle, accompagne de

l'admiration du «bon sauvage», ici sous la forme de Y homo alpinus.
Deux «poussees» utopiques opposees (mais non reciproquement

hostiles) se manifestent done, l'une politique et sociale, de loin la plus
forte, dirigee vers la societe de l'avenir ou la modernite; l'autre,
orientee vers le passe, favorable ä la nature, Arcadie helvetique sym-
bolisant une societe «primitive» ideale. «Etat social» d'un cote, «etat de

nature» ou Utopie naturiste, de l'autre: ces deux tendances, rationalste

et sentimentale (ou, si l'on prefere, preromantique), s'inscrivent
dans le grand courant de pensee des Lumieres, la Suisse se revelant
comme la manifestation localisee ou microcosmique d'un phenomene
ideologique ä l'echelle europeenne: l'individualisation du conflit
d'idees dans lequel se debat l'Europe de la seconde moitie du XVIIL siecle8.
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Un etat d' anomie force les ideologues franpais, observateurs de la
Suisse, ä projeter leur imagination en un ailleurs geographique et
temporel, mais un ailleurs tout proche, leur intention — psychologi-
quement consciente, dans sa presque totalite — etant de trouver un
remede au mal social minant leur propre societe (la monarchic absolue
de Louis XVI), illustrant l'observation que «[1]es utopies ont leur
valeur, comme symptomes des idees et des illusions de l'epoque oil
elles sont ecrites» (Ruyer, p. 539).

Le degre de speculation intellectuelle des collaborateurs de Y EP t1
de ses editeurs est moindre, puisque l'Utopie desiree — la Republique —

est en voie de patiente realisation, ä partir d'un noyau constitue, tout
pres de chez eux, en un petit pays limitrophe. L'on ne peut, en effet,
ä propos de la Suisse, parier de pays lointain ou inconnu, voire de

mysterieuse tie Fortunee ou de Panchai'e, moins encore de «monde»
distinct du monde reel. Le «jeu utopique» se presente sous la forme
d'un effort conscient et determine, rationnel aussi, de pensee socio-
politique qui s'inspire de Jean-Jacques Rousseau, et non comme le pur
exercice de la speculation mentale.

La Suisse, du point de vue encyclopediste fran^ais, n'est done point
conque comme un monde «autre», distinct du monde reel, comme la
Societe vraie ou l'Idee de la societe, mais comme la formation en cours
de la societe desirable et souhaitee, l'utopie rousseauiste «en mouve-
ment». Pour les Encyclopedistes de Paris, la Suisse incarne «la

republique d'Utopie».
II ne s'agit toutefois pas d'une Utopie au sens propre du terme, e'est-

ä-dire, selon Ruyer, conforme ä «l'exercice libre d'une intelligence
s'amusant ä la construction d'un monde quelle sait provisoirement
irreel» (p. 146). Dans les textes examines de Y EP, nous ne distinguons
aueun des mecanismes de depaysement ni d'intuition de l'immensite
du temps et de l'espace qui n'appartiennent qu'au reve. Le lecteur n'a

pas l'impression de se perdre dans la nuit des temps, anterieurs ou
projetes. Le chevalier de Jaucourt, ä qui l'on doit la majeure partie des

textes se rapportant ä la Suisse, est loin de ressembler ä Cyrano de

Bergerac et Particle le plus important qu'il consacre ä la Suisse (t. XV,

pp. 646a)-648b)), n'evoquenullementlafantaisiedes VoyagesauxEtats
et Empires du Soleilou celle des Voyages aux Etats et Empires de la Lüne
(1657). Jaucourt, dont chacun connait la collaboration monumentale
ä Y Encyclopedie de Paris, etait tout sauf un utopiste, le mot etant pris
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ici dans son sens legerement pejoratif. Si Ton nous permet Pexpres-
sion: Jaucourt avait bien les pieds sur terre10.

Pays-que-la-raison-desire, le cadre de l'utopie suisse au XVIIL siecle

s'inscrit dans un ensemble reel de «constituants sociaux» qui forment
le corps helvetique ou la Confederation des Treize cantons (t. XV,

p. 648a)). A relever en passant, le mot de «nation» qui s'enonce dejä
ä propos de la Suisse (t. XV, p. 646b)). Ses principes operationnels
sont ceux du «gouvernement raisonnable», democratique et represen-
tatif. Rien n'y releve de la tradition de la fantaisie et de la feerie. Quant
aux Suisses, en general juges favorablement dans 1'EP- contrairement
ä ce que Ton a peut-etre trop repete" ils n'ont rien des Sevarambes ni
des Galligenes12.

Le cote rationaliste de la discussion l'emporte sur le sentimentalisme
issu d'un point de vue qui s'efforcerait de considerer la Suisse comme
une sorte d'Helvetiade. De maniere oblique, le chevalier de Jaucourt
fait une critique de la societe franchise en etat d'effritement, en

presentant aux souscripteurs et lecteurs europeens de YEP une societe

parallele ä la sienne, un «possible lateral». Mais le degre d'evasion,
repetons-le, est minime, compare ä l'intention ä la fois «destructive»
et «reconstructive» de l'auteur ideologue. La Suisse lui sert a la fois de

«point de depart» de discussion voisin ou rapproche, de «champ pour
la critique» de sa propre societe, et enfin, de lieu de «reconstruction»
virtuelle de cette meme societe.

La Suisse, telle quelle apparait dans YEP, est une utopie dans la

mesure oil «[...] les utopies aident ä la decomposition mentale des faits
sociaux.»'3. Par le biais du texte encyclopedique, eile va participer ä la

prise de conscience ideologique qui precipitera la Revolution de 1789.
Dans Particle consacre a la «Suisse» (t. XV, pp. 646a)-648b)), nous

relevons d'entree le topos utopique de Pile — meme s'il ne s'agit ici que
d'une metaphore - de Pendroit clos, voire de la «communaute reduite
geographiquement» (Dubois, 1968, p. 60, n. 46): «pays d'Europe, separe
desesvoisinspardehautesmontagnes» (p. 646a), § l)14. Jaucourt reprend
le theme de la separation de la Suisse d'avec les pays limitrophes au
quatrieme paragraphe (p. 646a)), apres avoir donne des precisions sur
sa situation geographique et sur ses limites naturelles et politiques:

«La Suisse n'est pas seulement separee de ses voisins, mais quelques cantons le sont
Tun de l'autre par des suites de montagnes, qui leur servent egalement de limites
& de fortifications naturelles.»
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Le theme de la defense du pays contre toute agression de l'exterieur
vient renforcer celui de l'independance nationale et se transposera
plus loin en amour de la liberte, joint ä une politique de neutralite
jalousement defendue.

Jaucourt prend en particulier l'exemple de la chaine des Alpes qui
separe la Suisse de l'ltalie (p. 646a), § 4; p. 646b), § 1), et presque
aussitot, un certain depaysement est amorce par une citation du comte
[due ?] de Hamilton, relevant de la litterature alpestre, et par le theme
de l'Arcadie:

«II ne faut pourtant pas s'imaginer que ces montagnes soient des rocs nuds,
comme Celles de Genes. Elles portent la plupart de bons päturages tout lVte, pour
des vastes troupeaux de betail ; & Ton trouve dans certains intervalles des plaines
fertiles, & d'une assez grande etendue» (p. 646b), § 2).

A relever de meme, cette remarque, apparemment anodine:

«La subtilite de l'air qu'on respire dans la Suisse & les diverses rivieres qui y
prennent leur source prouvent que ce pays est extrimement eleve» (p. 646b),
§3).

Cette notion, ä premiere vue objective, d'elevation geophysique
fait que la Suisse se prete, toutes proportions reelles gardees, ä la
notion d'Utopie naturelle. Selon Ruyer:

«Meme un homme aussi peu artiste, ou du moins aussi peu esthete que Wells a

ete parfois aide dans son essor vers l'utopie par une emotion esthetique : le re-
citant de 1' Utopie moderne prend son vol et decolle du monde reel au cours d'une
excursion dans une haute gorge des Alpes, dans cette Suisse si esthetiquement et
socialement utopienne et qui a inspire plus d'un reveur de monde imaginaire : Nos
regards s'etendent sur le Val Bedretto tandis que Villa Fontana et Airolo essaient
de se dissimuler ä nos yeux dans les replis de la montagne... et crac! en un clin
d'oeil nous voilä transportes dans un autre monde»15.

L'exceptionnelle qualite du site est egalement communiquee par la

mention des lacs «beaux & poissonneux» (p. 646b), § 4), venant
alimenter le theme de l'Arcadie et evoquant un certain degre de

prosperite naturelle due ä la peche.
Mais tres vite, l'idee d'un cadre extra-ordinaire et pastoral fait place

ä un commentaire d'ordre historique et politique, remontant ä l'epo-
que romaine: «Jules Cesar est le premier qui ait fait mention du peuple
helvetique comme d'une nation» (p. 646b), § 5). Or, qui dit nation
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sous-entend autonomic et independance: le theme de la liberte fait son
entree et le ton de la vraie discussion est donne (p. 647a)). Elle
s'oriente vers la notion de rebellion contre la tyrannie, illustree par
l'alliance des trois petits cantons d'Uri, de Schwyz et d'Unterwalden
contre la maison imperiale d'Autriche. Jaucourt loue sans la moindre
reticence ni aucune trace d'ironie ce peuple qui n'avait que son

courage et son amour de la liberte pour «se delivrer de l'affreux
esclavagesouslequelilgemissoit» (p. 647a), § 6), afin des'uniren une
confederation libre et independante.

Suit le theme de la conjuration politique contre les Habsbourg,
scellee par le serment d'Arnold Melchtal, de Werner Stauffacher, et de

Walter Fürst (p. 647a), § 7), representant Uri, Schwyz et Unterwal-
den, dans l'ordre, et illustrant le concept d'Eidgenossenschaft, fonda-
mental ä l'identite de la Suisse et ä son existence politique. L'admiration

que porte le chevalier de Jaucourt ä ces trois heros de la Suisse

«primitive» se devine aisement, meme si un prejuge national lui
echappe, par cette remarque encline ä nous faire sourire: «C'etoient de

bons & d'honnetes paysans; mais la difficulte de prononcer des noms
si respectables, a nui peut-etre ä leur celebrite» (p. 647a), § 7).

La place accordee par Jaucourt au complot politique et ä la revoke,
en y joignant l'episode de Guillaume Tell refusant I'humiliante sou-
mission au bailli Gessler (cf. «Grisler», dans le texte) — presque toute
une colonne, p. 647b) — est revelatrice d'un etat d'esprit utopique, ä

interpreter ici comme etant «en disaccord avec l'etat de realite [sociale]

dans lequel il se produit» (Dubois, 1968, p. 10; citation empruntee
ä Karl Mannheim)16:

«Ainsi quatre hommes prives des biens de la fortune & des avantages que donne
la naissance, mais epris de l'amour de leur patrie, & animes d'une juste haine
contre leurs tyrans, furent les immortels fondateurs de la liberte helvetique!»
(p. 647b), § 4).

Hommes exceptionnels en ce sens qu'ils ne beneficiaient d'aucun
des avantages economiques et sociaux procures par l'Ancien Regime et
son Systeme de privileges, Melchtal, Stauffacher, Fürst et Tell sont
salues par Jaucourt comme les heros de la liberte. Le point d'exclama-
tion - le premier que nous ayons releve dans l'article - est certaine-
ment suspect d'un enthousiasme revolutionnaire chez l'auteur.
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En ce qui concerne la reaction de l'archiduc Leopold d'Autriche
contre les «trois cantons rebelies», Jaucourt, conformement ä la
predominance de l'Antiquite au XVIIL siecle, indique que «[l]eurs
citoyens se conduisirent comme les Lacedemoniens aux Thermopy-
les», lors de la bataille de Morgarten (1315) (p. 648a), § 1), faisant

preuve d'une «bravoure» extraordinaire et arrachant definitivement —

Jaucourt en est convaincu - leur liberte ä l'oppresseur etranger. La
lutte pour la liberte etant contagieuse, il nest guere etonnant que
«d'autres pays & d'autres villes» se soient detaches «du joug de la
maison d'Autriche» (p. 648a), § 3). Suit l'enumeration des cantons
qui vont se joindre aux trois etats confederes: Lucerne, Zürich, Glaris
et Zoug; Berne, Fribourg et Soleure; Bale et Schaffhouse, et enfin,
Appenzell.

Apres avoir mis en lumiere la lutte farouche des Suisses pour
l'independance et leur determination ä la defendre, Jaucourt passe ä

des considerations d'ordre strictement politique, relevant de l'identite
nationale du pays:

«Les personnes un peu instruites conviennent que le corps helvetique doit plutot
etre appelle la confederation que la republique des Suisses, parce que les treize
cantons forment autant de republiques independantes.» (p. 648a), § 4).

Le theme du republicanisme, annonce plus haut par la reference

aux Lacedemoniens (p. 648a), § 1), prend racine ici meme et est
aussitot developpe par la notion de federalisme:

«Iis [les treize cantons] se gouvernent par des principes tout differens. Chacun
d'eux conserve tous les attributs de la souverainete, & traite ä son gre avec les

etrangers; leur diete generale [assemblee representative] n'est point en droit de

faire des reglemens, ni d'imposer des lois» (p 648a), fin § 4).

Deux paragraphes plus loin, apres avoir souligne l'importance de

la neutralite pour les Suisses et celle du mercenariat pratique par eux
(sans toutefois exposer la contradiction comprise ici), Jaucourt amplifie
la notion de gouvernement republicain en s'inspirant du Discours sur
l'origine et les fondements de l'inegahte parmi les hommes, dedie ä la

Republique de Geneve (1755):

«L'egahte, le partage naturel des hommes y subsiste autant qu'll est possible. Les
lois y sont douces; un tel pays doit rester libre!» (p 648a), § 6)
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Deuxieme exclamation, nouvel appel de Jaucourt ä la liberte, mais
aussi eloge d'une societe proche de l'«etat de nature». II convient
toutefois de preciser que ce republicanisme n'est pas ä l'etat «pur»: sept
cantons sont une republique «aristocratique, avec quelque melange de

democratic; & six sont purement democratiques» (p. 648a), § 7;
p. 648b), § 1).

Jaucourt explique ensuite ce qui s'entend par «corps helvetique»
(p. 648b), § 2), releve en passant que certains cantons sont catholi-

ques et d'autres protestants, mettant indirectement en lumiere un
pluralisme religieux inexistant en France et laissant deviner un desir de

liberte d'expression religieuse (p. 648b), § 3).
La peroraison reaffirme, par-dessus tout, l'importance que le

chevalier de Jaucourt accorde ä la liberte:

«Je me suis etendu sur la Suisse, & je n'ai dit que deux mots des plus grands
royaumes d'Asie, d'Afrique & d'Amerique; c'est que tous ces royaumes ne mettent
au monde que des esclaves, & que la Suisseproduit des hommes libres.» (p. 648b),
§4).

La mention que ses habitants «y vivent heureux» (p. 648b), § 4),
est revelatrice d'un element fondamental au genre utopique, celui de

l'eudemonisme collectif, et entraine Jaucourt ä une idealisation de la
Suisse en ewtopie implicite, en «Pays oil Ton est bien»: «Enfin dans ces

pays [lire: regions] autrefois agrestes, on est parvenu en plusieurs
endroits ä joindre la politesse d'Athenes ä la simplicite de Lacedemone.»

L'enseignement ethico-politique propose ici resout l'antithese «Athenes-

Sparte» et comble le hiatus entre «etat de civilisation» et «etat de

nature».
Le troisieme et dernier point d'exclamation releve dans Particle

consacre ä la «Suisse», symbolise la sincerite de Jaucourt dans son
appel aux Suisses contre les tentations du luxe etranger et l'oubli des

lois qui s'y opposent:

«Que ces pays [regions] se gardent bien aujourd'hui d'adopter le luxe etranger, &
de laisser dormir les lois somptuaires qui le prohibitent !» (p. 648b), §§ 4 et avant-
dernier).

Cette frugalite et cette simplicite evoquees ici denoncent en «sous-
texte» la decadence de 1'Ancien Regime, ä l'approche de la Revolution,
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et encouragent le «culte» de la vertu rousseauiste. Le luxe n'a pas de

place dans une Republique17.
L'article «Helvetiens» [«Helvetie»], du egalement ä la plume de

Jaucourt, nettement favorable aux Suisses (t. VIII, pp. 108b)-109b)),
etablit d'emblee la distinction entre la Suisse historique (l'«Helvetie»)
et la Suisse moderne:

«Helvetiens (Les), Geogr. peuple particulier qui faisoit partie de la Gaule; ll merite
bien d'avoir un article dans cet ouvrage, & sous son ancien nom, & sous son nom
moderne, pour lequel voyez Suisse.» (p. 108b), § 1).

L'article, relativement court (une colonne et 21 lignes), de teneur
essentiellement historique deployant force erudition latine, fait remonter
les origines de la Suisse ä la periode romaine, sous le regne de Jules
Cesar.

En transparence, le lecteur croit discerner la preoccupation du
chevalier de Jaucourt concernant la definition du pays — l'identite
nationale de la Suisse. Jaucourt mentionne, en efifet, les deux grandes
divisions du territoire comportant la Gaule (cf. «Bourgogne») et la
Germanie (cf. «Allemagne») (p. 109a)).

L'on retrouve, reaffirmes dans la conclusion de l'article, les grands
themes dejä discutes plus haut (cf. art. «Suisse»), qui confirment non
seulement l'attitude admirative de Jaucourt face ä la Suisse mais

surtout sa perception du pays en Utopie «en mouvement» oü sont

pronees les vertus economiques et morales de l'agriculture:

«... apres 13 cent ans de sujetion, ce pays recouvra son ancienne liberte, &C

s'associa divers etats voisins, qui n'etoient point de l'ancienne Helvetie, mais qui
sont du corps Helvetique de nos jours, lequel corps a pns le nom de Suisse. C'est
sous ce mot, que nous parlerons de la Suisse moderne, heureux pays, oil les solides
richesses qui consistent dans la culture des terres, sont recueillies par des mains
libres & victorieuses.» D J.) (p. 109a) & b)).

L'article «Helvetique, adj.» qui suit (t. VIII, p. 109b); signe (G)18

est d'ordre politique et reafftrme les constituants sociaux de la Suisse

moderne: «etat independant & libre» (dem. §.), «la republique de la
Suisse» est composee de treize cantons «qui font autant de republiques
particulieres» (§ 2), exe^ant une democratic «mixte» et defendant
une politique de neutralite. Un tiers de ce bref article est consacre ä la

notion de representation du peuple par des deputes qui se reunissent
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rigulierement en assemblies ginirales dilibiratives ou dietes. La
division religieuse du corps helvetique fait que «les catholiques tien-
nent leurs assemblies ä Lucerne, & quelquefois ailleurs, & les protes-
tans [...] ä Arau» (avant-dernier paragraphe).

Meme s'il ne s'agit que d'un extrait, le texte figurant ä la col. b),

page 358 de l'article «ligislateur» (t. IX) est des plus significatifs pour
l'observateur du XXe siecle, en quete d'Utopie dans YEP. Tout ce

premier paragraphe, long de 49 lignes, s'inspire en effet des principes
de J.-J. Rousseau et atteint, dans son intensite croissante, la force
d'une ode ä la liberti: «l'esprit de proprieti» doit cider la place ä

«l'esprit de communauti», chaque homme se considirant comme
«l'ami et non l'esclave des lois» (citi dans le texte). L'amour de la patrie
le plus sincere fait que chaque citoyen renonce ä ses avantages
particulars pour ceux du peuple tout entier. Chacun se voit comme la

partie d'un tout et non comme une fin en soi:

«.. .chaque citoyen ne voit dans un citoyen qu'un membre utile ä l'etat; tous marchent
ensemble & contens vers le bien commun; l'amour de la patrie donne le plus
noble de tous les courages: on se sacrifie ä ce qu'on aime».

N'est-ce pas la devise de la Suisse, «Un pour tous, tous pour un» et
celle de la Ripublique fran9aise ä venir, «Liberti, igalite, fraterniti»,
manifestant l'itat d'esprit ewopique de l'auteur de l'article (non signi),
qui reprend la notion de patriotisme pour l'amplifier en un crescendo
d'imotion bien rousseauiste. L'äme s'ileve «au-dessus des petits intirets»,
eile «[s'jipure» de l'igoi'sme et de l'injustice humains.

Contrairement ä un itat oü regne le despotisme arbitraire (lire
entre les lignes: la France), la ripublique animie de «l'enthousiasme
de la vertu», ou chacun soumet librement sa volonti ä la volonti
ginirale, procure ä ses citoyens (le mot apparait trois fois dans le texte)
le plus de bonheur et de sicuriti possible; un tel itat «reste en paix &
y laisse les autres». Ici se trouve affirmie l'utopie militaire19.

L'auteur procede par antithese en partie implicite - «itat despoti-
que» ou «faits jugis disastreux dans la sociiti reelle»20/ «Ripublique de
la Suisse» ou «societi idiale» — pour finalement «appeler» le lecteur ä

considirer la Suisse comme l'exemple d'utopie politique et sociale

rialisie, ä partir des constantes rousseauistes d'igalitarisme et d'in-
dipendance:
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«Voyez les Suisses, ce peuple citoyen, respectes de l'Europe entiere, entoures de

nations plus puissantes qu'eux: ds doivent leur tranquillite a l'estime & ä la
confiance de leurs voisins, qui connoissent leur amour pour la paix, pour la
liberte, & pour la patrie». (t. IX, p. 358b)).

De lä ä l'czttopie incarnee, oil regnent eudemonisme et eugenisme
et meme l'utopie economique il n'y a qu'un pas:

«Si le peuple oil regne cet esprit de communaute ne regrette point d'avoir soumis
sa volonte ä la volonte generale, voyez Droit Naturel; s'il ne sent point le poids
de la loi, il sent encore moms celui des impots; il paie peu, il paie avec joie. Le

peuple heureux se multiplie, & l'extreme population devient une cause nouvelle
de securite & de bonheur». (p. 358b); ce passage suit immediatement le precedent,

cf paragraphe precedent).

Tout est done pour le mieux dans le Pays-oü-1'on-est-bien.
Meme sous forme d'extrait d'article, ce texte est peut-etre le plus

revelateur de tous ceux que nous avons examines. Procedant par
renversement de la realite politique et sociale franqaise de la seconde

moitie du XVIIT siecle, l'auteur lui substitue le postulat de la «Suisse

des Treize». Mais sous l'effet d'un processus d'«idyllisation»
(J. Starobinski), la Suisse prend les proportions irreelles de la Repu-
blique d'Utopie. Qua cela ne tienne: l'interet de l'utopie, dans son

essence, reside plus encore dans les problemes poses que dans les

solutions proposees21.

II. La Suisse, en tant qu'Utopie dans VEncyclopedic d'Yverdon
(1770-1780): du «reve» republicain ä la realite du Systeme social
de la Confederation helvetique22

La publication de 1' Encyclopedic d'Yverdon par Fortune-Barthelemy
de Felice (1723-1789), editeur, imprimeur et homme d'affaires engage
ä fond sur le marche europeen du livre, marque Fun des «temps forts»
de l'imprimerie et de la «librairie» en Suisse romande dans la seconde

moitie du XVIIT siecle, periode particulierement florissante en ce

domaine pour la Suisse d'expression fran^aise23.
Le milieu protestant suisse franqais qui, d'une faqon generale, avait

fait bon accueil ä la pensee des Encyclopedistes parisiens, va s averer

tout aussi favorable ä la conception et ä la realisation du projet
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monumental de Felice, ä savoir son Dictionnaire universel raisonne des

connaissances humaines, comprenantquarante-deux volumes in-4°, dix
volumes de Planches et six volumes de Supplements], le tout publie
entre 1770 et 1780. L'on ne peut qu'admirer l'ambition, l'esprit
d'entreprise et la determination de Feiice24.

Contrairement ä ses devanciers et concurrents franqais de 1'Encyclopedic
de Paris, Felice adopte un point de vue europeen demarche qui sou-
ligne la modernite de sa pensee mais surtout son sens aigu du
commerce: il y va de la vente de l'ouvrage par souscription, en

competition serree avec Y EP et avec ses renditions, autant que de la

diffusion des idees de Feiice et de son «Croupe», contenues dans les

pages des articles «refaits» (R), «nouveaux» (N), ou «completes» (entre
deux asterisques * *: «Ce sont des additions faites ä des articles
anciens ou nouveaux, qui ont ete fournies par un auteur different de

celui de qui vient l'article meme», EY, t. I, p. xiii) — articles consacres
ä la metaphysique, ä la religion et ä la morale, de meme qu'a la

politique. Notons en passant que certains articles seront reproduits in
extenso de YEP, ce qui est aussi significatif pour l'analyse des idees de

Felice et de ses collaborateurs25.
Au fds d'Albert de FFaller, Gottlieb-Emanuel (1735-1786),

collaborates ä Y EYsous l'initiale (Fl), qui avait peine ä s' adapter au point
de vue culturel pluraliste de Felice, le maitre d'oeuvre ecrit: «Mes
lettres n'ont d'autre but que de vous prier de ne pas perdre de vue
l'interet general de toute l'Europe dans vos articles. Ce n'est pas ä la

quantite de feuilles que je regarde, mais ä l'utilite et ä l'interet des

materiaux. Je mets dehors tout ce que les Franqais avaient fourre dans

cet ouvrage n'interessant que la France et je serais bien fache qu'on put
me reprocher que je remplace les inutilites franqaises par les inutilites
helvetiques»26. II importe, bien entendu, de faire la part de l'exageration
dans de tels propos. L'essentiel est que Felice refuse tout ethnocentrisme,
en faveur d'un point de vue inter-national.

La presque totalite des articles sur la Suisse releve de la plume de

Vincent-Bernard de Tscharner («D'A.»), historien suisse et bailli
d'Aubonne, petite ville du Pays de Vaud sous domination bernoise, en
territoire protestant.

Pris dans leur ensemble, les articles de Tscharner, membre eminent
de la Schweizerische Aufklärung- des Lumieres suisses - et ami de ].-
J. Rousseau, sont excellents pour les solides connaissances qu'il y
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deploie, en matiere d'histoire et de politique (pouvant aller bien au-
delä de son sujet), de meme que pour leur precision et leur clarte. On
observe chez Tscharner un souci constant de verite ou d'objectivite
entraxne par l'esprit de rigueur scientifique allie ä un profond patriotisme.
Trente-trois pages sont consacrees au «Corps helvetique», onze pages
ä la «Suisse»; il n'est pas par ailleurs jusqu'ä la plus petite ville suisse

qui ne soit mentionnee dans Y EY: seul un authentique amour pour
son pays peut inspirer un tel labeur.

L'article «Confederation helvetique, (N), Politique» (t. X, p. 764b)),
renvoie lelecteurä l'article «Corps helvetique, (N), Histoire, Droitpolitique
public» (t. XI, pp. 587b)-620a)) et ä celui sur la «Suisse (R), Geographie

Moderne» (t. XXXIX, pp. 527b)-538b))27. C'est par l'examen de

ces trois textes que nous nous proposons de nous engager dans le

labyrinthe de l'üYafin d'en extraire les elements utopiques se rapportant
ä la Suisse des annees 1770-1780.

Contrairement aux idees du chevalier de Jaucourt, il n'est pas
question pourTscharner d'«exercice mental sur un possible lateral»; moins

encore de fuite vers un ailleurs social dejä en grande partie realise. Pas

de deguisement symbolique d'un enthousiasme revolutionnaire, comme
c'etait le cas chez l'ideologue fran^ais, face ä sa propre societe en proie
ä l'agitation sociale et politique. Point d'evasion, enfin, hors d'un
monde social en etat de decomposition.

La Suisse en tant que «possible» Utopien (cf. «les choses pourraient
etre autrement»), se trouve concretise(e) dans YEYen un «programme
ä realisations possibles», sinon «immediates» du moins progressives
(cf.K. Ruyer, p. 8), dont Tscharner fait l'analyse, ancree dans la realite

politique et historique de son propre pays. La regle du «jeu utopique»
se trouve done fondamentalement changee.

D'emblee, l'exactitude s'impose et laisse entendre la complexite du

Systeme politique suisse. Dans le premier article sur la «Confederation
helvetique, (N), Polit.», on peut lire (t. X, MDCCLXXII, p. 764b)):

«Cette denomination, dont quelques auteurs font usage, pour designer la repu-
blique confederee des ligues Suisses, n'est pas exacte, ni adoptee dans le droit
public. Nous renvoyons le lecteur aux articles Corps helvetique & Suisses»
(D'A.)28.

L'article «Corps helvetique, (N), Hist. Droit Polit. Pub.» (t. XI,
pp. 587b)-620a); signe (D'A.)), nous permet d'entrer dans le vif du
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sujet. II se presente sous la forme d'un precis du droit politique public
suisse, allant de la fondation de la Confederation en 1315 (union
perpetuelle de defense d'Uri, de Schwyz et d'Unterwalden), ä la Suisse
des Treize cantons, telle quelle existait en 1772, date de publication
du t. XI de YEY.

Nous ne nous etendrons pas sur les qualites de Tscharner, dejä
mentionnees, et qui se manifestent dans cet article de trente-trois
pages (nous insistons): logique, precision, clarte; une indiscutable maitrise
du sujet alliee ä de solides connaissances d'Histoire europeenne, avec,
en plus, un sens critique affirme. L'historien se double du penseur
politique qui s'interroge sur Y essence Au Systeme politique suisse, autant
que sur sa formation ä travers les siecles et sur son avenir:

«Pour nous mettre en etat de tracer le plan du Systeme politique, plutot compose
que combine de la republique federative des Suisses, il [est] necessaire d'en
examiner separement les parties, leur rapport ou leurs proportions relatives, les

points de contact ou d'appui de ces parties, leur combinaison progressive, les

noeuds qui les unissent, & l'effet de ces diverses reactions; de ces differens ressorts
sur le mouvement general & sur la force totale du corps entier. Quels sont le but
& la fin de la ligue des Suisses Queis sont les engagemens essentiels & recipro-
ques des cantons entr'eux, les avantages que chaque membre a droit de se

promettre de la confederation, & les obligations qui en resultent? La difference
entre les cantons & les associes, en quoi consiste-t eile essentiellement? Quelles
sont les formes du regime de cette ligue nationale Queis sont enfin les interets
politiques & du corps entier, & de ses membres, par rapport aux puissances
voisines Les reponses a ces questions entrent essentiellement dans les vues de cet
article; elles en feront la conclusion.» (p. 611b), § 2).

Aux grandes lignes de force de la Suisse, esquissees par Jaucourt
et lui servant de projection utopienne, il faut substituer la scrupu-
leuse construction par Tscharner d'un systeme social qui se distingue

par son dynamisme, sa variete et sa complexite. «C'est une
singularite», selon Tscharner, «[que] cette association si diverse, de

petits peuples libres, qui se gouvernent par des principes si

differens...» (p. 610a))29.
La discussion se presente sous forme de «narration abregee» des

progres de la ligue des Suisses (cf. p. 591a)) ou comme «le tableau
raccourci des revolutions de la constitution nationale» (p. 594a)).
L'auteur divise l'espace historique en trois epoques «de l'histoire du
droit public des Suisses», ä savoir; 1) la periode allant de 1315 a 1353,
qu'il definit comme la «premiere ligue» de defense des trois cantons
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forestiers («Waldstätte»), qui constituent «la base de l'association
federative des Suisses» (p. 588a)). II convient toutefois de nuancer:

«Nous ne pouvons trop le repeter, pour fixer l'idee qu'on doit se faire de l'union
des cantons Suisses; elle n'etoit, dans son origine, qu'une association auxiliaire,
pour preserver d'une usurpation violente des franchises limitees. Tous les con-
federes n'etoient pas d'abord directement lies entr'eux, & leur association
n'excluoit pas toute liaison du meme genre avec d'autres. Ce n'est que depuis la
convention de Stantz & l'alliance des huit cantons avec Fribourg & Soleure, en
1481, que la ligue revetit le caractere d'une union stable, generale & nationale.»
(p. 6l4a), § 2).

Cette «nouvelle confederation» d'Uri, de Schwyz et d'Unte-
rwalden atteint successivement le nombre de huit cantons ou etats
confederes (Lucerne, Zürich, Glaris, Zoug et Berne) et restera fixee
ä ce nombre «pendant environ cent & trente ans» (p. 588a)). 2) La
deuxieme epoque de la formation du corps de la nation (la presence
du mot «nation» augmente ä mesure que l'auteur se rapproche de la
periode «moderne» des annees 70; cf.cn particulier, p. 619, en
conclusion de l'article), allant de 1481 ä 1513, se distingue par une
politique d'expansion de la ligue visant l'acquisition de bailliages
communs:

«L'acquisition des bailliages communs formoit un nouvel anneau ä la chaine qui
lie les parties fondamentales, pour ainsi dire, du corps Helvetique.» (p. 593b)).

Tscharner formule toutefois aussitot une reserve importante qui va
lui servir de theme «conducteur» dans l'article tout entier:

«II ne nous paroit pas, cependant, que ces sujets de la republique confederee
puissent exactement etre consideres comme une partie Constituante du corps
Helvetique. Cette propriete commune est un nouveau lien pour les seuls cantons
qui en jouissent en indivision...» (p. 593b)).

Plus loin, Tscharner reaffirme que «[c]es associations de souverai-
nete ne sont au fond, que des relations particulieres entre un nombre
determine de cantons interesses dans ces indivisions de domaines»
(p. 602a)).

Pendant cette deuxieme periode de la constitution nationale suisse,
le corps helvetique passe de huit ä dix cantons, puis ä douze (Fribourg,
Soleure; Bale et Schaffhouse). Enfin, la troisieme et derniere epoque,
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3) allant de 1513 (accession d'Appenzell) ä la fin du XVIIIC siecle,

comprend la Suisse des treize cantons (p. 598b)).
Tscharner examine cette troisieme periode «moderne» (1513-1772)

selon trois categories d'evenements (p. 599a)):

«1° L'acquisition de quelques terres & sujets, soit au profit commun de plusieurs
cantons, soit pour celui de quelques cantons en particuher, par lesquelles les

bornes de la Suisse proprement dite & les engagemens auxiliaires, reciproques
entre les confederes, furent un peu plus etendus. 2°. Les divers pactes, conventions

& traites de pacification, entre les cantons, ä l'occasion des evenemens, qui
interessoient la constitution Interieure de la Suisse 3° Les engagemens pris avec
des puissances etrangeres, ou par tout le corps Helvetique, ou par divers cantons »

(p. 599a))

Dans sa breve introduction (pp. 587b)-588a)), l'auteur propose
une definition du «corps helvetique», qui etablit d'emblee la distinction
fondamentale ä toute sa discussion dejä relevee entre le corps de la

nation proprement dit, forme des treize cantons, et les autres etats de

la Suisse associes et allies, ne faisant pas partie de «la masse de la ligue
comme un seul corps politique individuel» (p. 617a)), ce qui souleve,
bien entendu, la question de l'identite nationale du pays:

«Corps Helvetique, (N), Hist Droit Polit Pub C'est ainsi qu'on designe en
fran^ois la masse entiere des petites republiques de la Suisse, considerees comme
une confederation nationale. Cette denomination repond ä celle 6!Eidgenossenschaft,
ou & association par serment, adoptee par les Suisses meme dans leurs traites
d'alliance & dans le style de leurs chancelleries. Comme le terme de corps
Helvetique embrasse egalement les treize cantons & les autres Etats de la Suisse, leurs
associes ou allies, l'idee d'union generale n'est pas, ä beaucoup pres, exacte.»
(pp. 587b)-588a)).

Cette distinction, implicite dans l'article precedent {cf. t. X, p. 764b)),
va servir de principe d'organisation pour l'expose de la question:

«Pour mieux fixer les idees des lecteurs sur la constitution politique & sur le droit
public des Suisses, ll convient de parier d'abord de la confederation des cantons
memes, & d'indiquer les differentes epoques de son accroissement; nous parle-
rons ensuite de l'etat de leurs associes & des allies dans la Suisse.» (p 588a), §2).

L'examen critique de la premiere ligue de «la Suisse des Huit»
entraine un nombre de reflexions sur la difficulte de cohesion entre les

cantons et met en lumiere le probleme de l'unite nationale:
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«...les premiers Suisses, en formant leur ligue, n'avoient ni le projet d'un
cantonnement isole, independant, ni meme celui d'une union generale, uniforme,

exclusive, d'un Systeme soumis ä un regime fixe & combine...» (p. 591b),
§ 3).

A comprendre comme l'absence de «modele» de republique ou de

confederation ä proprement parier30. Grace ä ses petites conquetes, la
Suisse va s'orienter vers une societe federative (p. 593a)).

Les expressions de «fidelite sociale» (p. 613a)), d'«obligation con-
federale» (p. 613b)), d'«obligation federative» (p. 613b)), de «frater-
nite nationale» (p. 597b), cf. Stans); l'affirmation de «l'esprit national»

(p. 599a)) des Suisses laissent bien entendre la necessite de la
reaffirmation periodique «de leur attachement sincere & constant ä

l'union etroite & perpetuelle, formee par leurs ancetres» (p. 613b)),
de meme que «la preponderance de l'obligation federative sur tout
autre engagement» (p. 613b)). Tscharner enonce l'ideal ä atteindre,
lorsqu'il ecrit:

«Des brouilleries entre les confederes Suisses [cf. guerres de religion ; rivalite entre
cantons aristocratiques et democratiques; jalousie de certains cantons sur d'autres,
plus riches et plus puissants] les empechoient de donner ä leur ligue la forme
complette & solide d'une constitution nationale & uniforme, & d'etablir cet
accord entre les parties, aussi rare que necessaire dans un corps politique
compose.» (p. 629 [600], b), § 2).

Revendiquant un droit public national, l'auteur deplore, dans la
conclusion de l'article, l'absence de constitution federale, mettant
ainsi en lumiere l'implicite fragilite de l'edifice public:

«Les conditions des traites, quelques conventions de police generale, ne sont
point des constitutions, qui puissent faire envisager la masse de la ligue comme
un seul corps politique individuel. La seule constitution, vraiment nationale, que
nous connoissions, c'est l'Etat d'une armee confederale, regie en 1668 entre les

cantons & quelques associes de la ligue ; encore ne doit-il etre envisage que comme
un plan eventuel de defense, adopte par divers Etats allies.» (p. 717 [617] a), §§ 2

et 3)).

Si la Suisse «construite» par Tscharner, dans son article «Corps

helvetique»{EY, t. XI, MDCCLXXII, pp. 587b)-620a)), releve peu ou
point de l'utopie, telle que nous en avons etabli les principes au debut
de notre propre etude, son existence nous semble tenir du «miracle» -
politique s'entend, voire d'un tour de forces economiques et patrioti-
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ques. C'est l'impression que le lecteur retire de tout l'article et qui se

trouve affirmee, dans la conclusion, par une metaphore et une analogic

frappantes:

«On pourroit comparer [la ligue Helvetique] ä ces grands monumens que les seuls
efforts des bras, sans le secours de l'art, ont quelquefois eleves dans des siecles

encore barbares, lis frappent l'oeil par la hardiesse de l'entreprise & par leur
rusticite sublime; leur solidite tient plus de 1'assimilation naturelle des masses

que de la liaison exacte des parties. De meme l'union des repubhques Suisses

repose davantage sur le rapport de leurs interets & sur l'heureuse assiette de leur
pays, que sur l'equihbre calcule ou un Systeme politique, & peut-etre n'en doit-
on que mieux augurer de sa perpetuite.» (pp. 616b)-[617] a))

II est temps de considerer le troisieme article extrait de 1 'Encyclopedic
d'Yverdon, sur la «Suisse» et sa geographie (t. XXXIX, MDCCLXXV,
pp. 527b)-538b)), signe (D'A.). Tscharner definit le pays par rapport
aux autres nations europeennes, conformement au point de vue inter-
national de Felice:

«Suisse, la, (R), Geog Mod Les geographes modernes designent par ce nom, tout
le pays situe entre les confins de l'Allemagne, de la France & de l'ltalie, occupe
non-seulement par les Suisses ou les treize cantons de la ligue, mais par divers
autres petits Etats allies ou sujets de ces premiers.» (p 527b))

Dans cet article de onze pages qui confirme les qualites de precision,

de clarte et de logique propres ä l'auteur, les Alpes occupent une
place privilegiee oil se manifeste le talent de la description de Tscharner,
relevant beaucoup plus de la litterature que de la geographie physique.
A un certain «moment» du texte, apres avoir fixe les limites du «site des

hautes Alpes de la Suisse» «[e]ntre [les] deuxextremites [de l'Adriatique
etdelaMediterranee]» (p. 529a),§ 2),Tscharnerindiqueque«l'ensemble
des Alpes forme un seul & vaste amphitheatre, qui [la phrase prend son
envoi utopique], s'elevant par degres depuis les plaines voisines, se

termine enfin dans [ ] ces monts sourcilleux, Quipressent les enfers

&quifendentlescieux!»Q>. 529a), § 2 fin). Le «coup d'envoi» utopique
est donne; les amarres sont rompues: «Le voilä ce theatre et de neige
et de gloire» (Voltaire).

Le paragraphe suivant merite d'etre cite integralement:

«Plus ces monts s'elevent, & plus leur hauteur surpasse proportionnellement la

largeur de leurs bases. Les pointes les plus apparentes, appellees comes, (horn) dans
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la Suisse allemande; dents ou aiguilles, dans la Suisse fran^oise ou romande pezi,
par les Lombards, semblent s'elancer dans la region pure de I'ether, cedes qui se

trouvent placees sur les bords d'une grande chaine, par leur elevation prodigieuse,
par leur blancheur eblouissante, ou par les teintes de pourpre & de rose qu'elles
reflechissent dans un tems clair, au lever & au coucher du soleil, se font
appercevoir d'aussi loin, que la vue la plus longue peut porter; elles se presentent
comme les plus anciens monumens de la terre, echappes aux terribles revolutions
de ce globe.» (p 529a), dern par & b), § 1)

Deux paragraphes plus loin (p. 529b)), l'utopie prend la forme
d'un tableau, qui n'est pas sans evoquer Hodler; plus pres de nous, le

Samivel de Montagne Paradis ou du Reve romantique. On nous per-
mettra de citer ce passage qui annonce, par sa description du site
naturel, Fun des aspects du pittoresque romantique du XIXe31:

«Souvent, loin au dessous de ce point d'elevation, on ne trouve encore aucune
trace de vegetation, souvent le roc, depouilL de terre par les fontes & les

eboulemens, ne presente sur les bords des vallons que des precipices effrayans &
des ecueils inaccessibles Ainsi le tableau si majestueux, ä la premiere vue, de ces

grandes pyramides glacees, de ces abtmes profonds, parsemes de pointes brillantes

parmi les debris des rochers bouleverses, n'offre bientot a l'oeil accoutume que le

triste aspect d'un vaste desert, oil ll n'apper^oit d'etres vivans que quelques
chamois effarouches, ou des vautours qui planent au-dessus de cette horrible
solitude, & melent leurs cris aigus au bruit sourd des torrens & des [a]valanches,
souvent si fatales aux habitans des vallees C'est sur-tout vers la fin du jour, quand
le dernier crepuscule teint les glaciers d'une pälure mourante & qu'une nuit plus
epaisse qu'ailleurs, semble couvrir l'honson resserre, ou dans des tems pluvieux,
quand les nuages, presses entre ces barrieres glacees, descendent jusques sur les

forets sombres des vallons, c'est alors qu'il faut etre habitue ä ce tableau, pour ne

pas en recevoir des impressions noires.» (pp 529b), dern par & 530a), § 1)

Le pouvoir descriptif de Tscharner, partage entre la fascination et
la crainte, n'est pas sans rappeler revocation par Rousseau des rives du
lac de Bienne, «sauvages» et «romantiques»: «[...] le pays est peu fre-

quente par les voyageurs; mais il est interessant pour des contemplatifs
solitaires qui aiment ä s'enivrer ä loisir des charmes de la nature, et ä

se recueillir dans un silence que ne trouble aucun autre bruit que le cri
des aigles, le ramage entrecoupe de quelques oiseaux, et le roulement
des torrens qui tombent de la montagne.»32.

A la fin de son article (p. 538a)), Tscharner annonce l'article
«Suisses», prevu au Supplement de 1'Encyclopedie d'Yverdon, cense
discuter «tout ce qui a rapport ä l'etat moral & ä la force politique de

la nation» («nous y traiterons de la population du pays & de l'industrie
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des habitans en fait d['agri]culture»). Mais au Supplement, tome VI,
une surprise nous attend: l'article annonce n'y figure point. N'est-ce

pas le hasard qui joue ici en faveur de l'owtopie?
Jeu de mots ä part, la conclusion proprement dite de l'article

consacre ä la geographie physique de la Suisse (p. 538b)), offre une
reflexion personnelle de Tscharner, inspiree du sujet. Si ce dernier
commentaire ne releve pas de l'wtopie, il confirme en tout cas l'ideal
de VAufklärung- des Lumieres suisses — «...pour avancer vers ce haut
degre de force & de felicite publique, qui doit etre le but invariable de

tout gouvernement. (D'A.)».
Cette «absence de texte» chez Tscharner se trouve amplement

comblee par la publication de son Dictionnaire geographique, histori-

que etpolitique de la Suisse, paru en deux volumes in-8° en 1775 (an-
nee de publication du tome XXXIX de XEYoil figure - nous l'avons

vu - l'article «Suisse», Geographie moderne), a Neuchätel, chez

J.P. Jeanrenaud et Cie. — Par William Coxe aussi (cite ä la n. 32),
dont les Sketches ofthe Natural, Civil, andPolitical State ofSwisserland

(Londres MDCCLXXX), communiquent bien la meme philosophic
politique que celle de Tscharner; fait confirme par plusieurs references

ä celui-ci (p. 349, par exemple), et par la «Bibliographie» (cf
«Postscript», p. [473]). Felice n'y est pas oublie non plus V

III. Conclusion. La Suisse, en tant qu'utopie dans XEncyclopedic
de Paris (1751-1780) et XEncyclopedic d'Yverdon (1770-1780):
essai de synthese. Projection du possible et construction du reel

socio-politique suisse

La longueur du present travail nous autorise a conclure dans les

plus brefs delais. En voici l'essentiel:
Notre etude sur XEncyclopedic de Paris et sur XEncyclopedic

d'Yverdon, concernant la Suisse, a permis de definir la place que ce pays

occupe dans la pensee politique et sociale des Encyclopedistes franijais
et suisses entre 1751 et 1780.

Effort conscient, de part et d'autre, d'autant plus interessant que la

Suisse, auXVIITsiecle, est mal connue, meconnue, oupire, inconnue.
La definition du pays se cree generalement «de l'exterieur», eile lui est

imposee, la Suisse etant ou devenant ce que voyageurs, ecrivains ou

106



observateurs veulent bien y voir. La Suisse tourne au theme litteraire
«idyllique» (cf Voltaire et son «Epitre» sur «[L'Auteur] arrivant dans sa

terre pres du lac de Geneve», 1755, dont Tscharner cite deux vers
[t. XXXIX, p. 529a), § 2 fin]) ou au theme politique, chantant la
liberte helvetique au sein d'une riante nature (la encore, Voltaire
donne le ton de son euphorie des premiers temps aux Delices)34. II n'est

pas exagere de parier d'un certain «mirage» (J.-M. Carre) de la Suisse

au XVIIP siecle, vu ce phenomene d'appropriation de sa realite.
La question de Fidentite nationale de la Suisse, de tout temps

fondamentale, vu son pluralisme linguistique et culturel (religion y
compris), nous semblait done cruciale au moment oil eile prend
forme, alors que le mouvement des Lumieres frangais et suisse (Aufklärung)
est en plein essor.

Prenant comme base theorique le concept litteraire de F Utopie, nous
avons etudie la presence de la Suisse, sous ses divers aspects utopiques
(Pays Ideal ou Pays de Nulle Part? «Pays-que-le-coeur-desire» ou
simple vue de l'esprit?), dans 1 'Encyclopedic de Paris de Diderot et
d'Alembert et dans FEncyclopedic d'Yverdon de Barthelemy de Felice.
En privilegiant le texte des articles de XEP et de XEYqui nous sem-
blaient le mieux resumer le probleme, nous avons resolu la question,
«Comment la Suisse etait-elle vue au XVIIP siecle, et par qui?»

Des deux tendances utopiques antithetiques (mais non reeipro-
quement hostiles) degagees de XEP ä propos de la Suisse,

«Arcadie<->Republique», nous avons montre que la pensee du chevalier
de Jaucourt, auteur de la plupart des articles sur la Suisse, se dirigeait
vers «l'Etat social», vers la societe de Favenir ou la modernite; ce que
nous avons appele Futopie rousseauiste «en mouvement».

Face ä la desagregation politique et sociale progressive de la France
de l'Ancien Regime, Jaucourt prend la Suisse comme «modele» d'un
«possible lateral» politique et social. Cette societe «parallele» ä la

sienne lui donne la possibilite de faire la critique de la monarchic
absolue arbitraire. La Suisse, dans XEP, est «Utopie» dans la mesure oil
eile va partieiper, par la tangente du texte encyclopedique, ä la
«deconstruction» mentale du Systeme social frangais ou, si l'on prefe-
re, ä la prise de conscience philosophique qui preeipitera la Revolution
de 1789.

Meme si les articles consacres ä la Suisse par Jaucourt s'en tiennent
aux grandes lignes de force de la realite politique et sociale de la Suisse
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(liberte, independance, egalitarisme inspires de la pensee de Jean-
Jacques Rousseau), il nous faut souligner l'admiration enthousiaste de

Jaucourt pour ces heros de la liberte. En effet, s'il n'offre qu'une
esquisse politique et sociale sommaire de la Suisse, nous devons
reconnaitre ä Jaucourt le merite de prendre conscience de la realite
suisse et de vouloir ä son tour propager cette realite ä travers l'Europe
pensante, par l'intermediaire de YEncyclopedie de Paris. La Suisse pa-
rait ä Jaucourt comme le modele d'une societe realisable, etablie sur le

principe d'un pluralisms democratique.
Dans YEncyclopedie de Paris, la Suisse emerge comme le «Pays-que-

la-raison-desire»: visualisation ou projection mentale d'un «projet»
d'etat politique et social conforme ä l'esprit des Lumieres.

Lorsque nous considerons la Suisse dans YEncyclopedie d'Yverdon,
nous passons, en quelque sorte, du «reve» republicain ä la realite du

Systeme social de la Confederation helvetique. Le «jeu» utopique
politique et social est sensiblement change puisque les textes d'articles
dus ä Vincent-Bernard de Tscharner sont ancres dans la realite de la
Suisse des annees 1770.

La Suisse en tant que «possible» Utopien («les choses pourraient etre
autrement» et je milite pour cet «autre» politique) se trouve concretise(e)
dans YEY, grace aux connaissances approfondies de Tscharner en
matiere d'histoire, de politique et de droit (non seulement suisses mais

europeens), connaissances animees par un patriotisme authentique.
Nous ne reviendrons pas sur les nombreuses qualites deployees par
l'auteur, ni sur l'etendue de certains de ses articles-fleuve. L'historien
se double du penseur politique qui s'interroge, de l'interieur, sur
Y essence du Systeme politique suisse, autant que sur sa lente et parfois
difficile formation ä travers les siecles, de meme que sur son avenir de

nation au sein de l'Europe moderne du XIXC siecle. Tscharner offre aux
lecteurs et souscripteurs europeens de YEncyclopedie d'Yverdon, la

scrupuleuse construction du Systeme social suisse qui se distingue par
son dynamisme interne, sa variete et sa remarquable complexite.

Si Tscharner n'a rien d'un revolutionnaire ä couvert (cf. Jaucourt),
voire d'un utopiste, s'il veut contribuer ä eclairer les esprits ä propos
de «ce qui est» et les encourager ä defendre ce qui a dejä ete patiem-
ment mis en place, nous le voyons tout de meme tourne vers l'avenir,
par son affirmation repetee dans YEY de la necessite de cohesion et
d'union nationales, veritable defi pose ä la Suisse. II faut ä la Suisse une
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Constitution tel est l'ideal ä atteindre. Les textes de Tscharner
contribuent ä preparer la Suisse du XIXe siecle. Conscients de la fra-
gilite de la construction federale, au sein d'une Europe en pleine
effervescence ideologique et socio-politique, Tscharner, Felice, l'FYsont
les precurseurs de la premiere «prise de conscience» de la constitutionnalite
suisse des annees 187035.

Beaucoup plus que de l'utopie, dont nous avons pourtant releve des

traces dans ses ecrits, la Suisse tient, pour Tscharner, du «miracle»

politique, voire d'un tour de forces economiques et patriotiques, par
«l'union etroite et perpetuelle» de ses etats confederes, de meme que
par «la preponderance de 1'obligation federative sur tout autre
engagement» qu'ils pourraient prendre. Le temps a donne raison äTscharner.

* * *

Transition

«La Suisse dans l'avenir europeen. Trois uto-
pies: pays pilote, pare national ou district
federal europeen ?»

Denis de Rougemont, La Suisse ou I'histoire
d'un peuple heureux (1965/1970)

Face ä la nouvelle Europe, un nouveau defi se presente ä la
Confederation helvetique: reaffirmer, comme le disait dejä Tscharner,
son «attachement sincere & constant ä l'union [...] perpetuelle,
formee par [ses] ancetres» (cf. article «Corps helvetique», EY, t. XI,
p. 613b)), tout en acceptant de devenir une nation europeenne. Face
ä l'incertitude et ä une forme d'angoisse existentielle (anomie) que
pourrait ressentir la Suisse, il nous semble opportun de rappeler la
conclusion du Journal des Deux Mondes (dec. 1946), ou Denis de

Rougemont ecrit:

«Contre les risques qui se levent, l'esprit de risque est la seule assurance. Les
valeurs de demain, s'il y en a, seront maintenues ou reposees par les hommes [et
les femmes] qui auront su, pour leur compte, s'equilibrer dans le chaos, aussi loin
d'ignorer son etendue que de ceder ä ses vertiges.»36.

Pour paraphraser D. de Rougemont (p. 233, souligne par lui): soyons
pret ä «maitriser l'aventure».
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Qu'il soit enfin permis de souhaiter que le federalisme Suisse, dont
la stabilite a fait ses preuves, puisse servir de «modele» aux construc-
teurs de l'Europe de 199237.

Notes

1 Les ouvrages abondent en ce domaine Nous nous en tiendrons a l'essentiel,
servant de base ä notre etude Robert Darnton, The Business ofEnlightenment. A
Publishing History of the «Encyclopedic», 1775-1800, Cambridge, Mass et Londres
1979, Jacques Prousi, L'Encyclopedie, Paris 1965, John Lough, Essays on the
«Encyclopedie» ofDiderot and DAlembert, Londres, New York, Toronto 1968, Charly
Guyo I, Le Rayonnement de l'Encyclopedie en Suissefrangaise, Universite de Neuchätel
1955.

En dernier lieu, nous faisons reference «en bloc», pour I'etude generale de YEP,
les notes 10 (Jaucourt) et 18 (abbe Edme-Frangois Mallet), ä l'ouvrage recent et
absolument indispensable de Frank A. Kafker, avec la collaboration de Serena L. Kafker,
The Encyclopedists as individuals a biographical dictionary ofthe authors of the
Encyclopedic, The Voltaire Foundation, vol 257 de la serie des Studies on Voltaire and the

Eighteenth Century, Oxford 1988, pp 175-180 (Jaucourt); pp 238-243 (Mallet); n°60
(Jaucourt), p xix («Chart of biographical information»), n° 83 (Mallet), p xx
(«Chart...»), p. xxvn («The symbols used in the Encyclopedic to designate some authors»,

pp xxvn-xxviii), «Index», p 419 (Jaucourt) et p. 423 (Mallet). Le lecteur Interesse

pourra se referer aux excellentes bibliographies contenues dans les ouvrages cites, afin
de poursuivre I'etude de la question

2Raymond Ruyer, L'Utopie et les utopies, Paris 1950, «Les Problemes sociaux et
les problemes humains d'apres les utopies contemporaines», Universite de Nancy
1953, fasc n° 3, pp 1-26; Claude Gilbert Dubois, Problemes de l'utopie, Pans 1968
(1), n° 85; «Elements pour une geometrie des non-lieux», Romantisme, 1971, n° 1-

2, pp 187-199.
Nous renvoyons ä la Bibliographie de base de CI G. Dubois, op cit, pp. 61-64,

et aux ouvrages cites en notes par R Ruyer, op cit L'on consultera avec profit les

essais consacres aux «Utopies et utopistes», dans les Actes du Cinquieme Congres
International des Lumieres (Pise aoüt-sept 1979), Transactions of the Fifth Intern
Congress on the Enlightenment, publies dans la serie des Studies on Voltaire and the

Eighteenth Century, Oxford 1980, vol. 191 (11,6), pp. [609-J742 sous la presidence
du professeur Bronislaw Baczko Cf enfin I'etude recente par Ruth Lfvitas, The Concept
of Utopia (ä propos de l'utopie liberale et marxiste au XXe s.), Syracuse, New York
1990; Bibl pp. 216-219 et Jean-Michel Racault, L'Utopie narrative en France et en
Angleterre, 1675-1761, SVEC, vol. 280, 1991
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Pour ce qui est du concept de l'utopie et de sa definition, cf. Karl BtCKSON et Arthur
Ganz, Literary Terms. A Dictionary, New York 1975, pp. 266-267; J. A. Cuddon, A
Dictionary ofLiterary Terms, Garden City, New York 1977, pp. 716-719; Krishan
Kumar, art. «Utopianism» in The SocialScience Encyclopedia, p.p. Adam Kuper et Jessica

Kuper, Londres 1985, pp. 878-879 ; George Katfb, art. «Utopianism : I. Utopias and
Utopianism», in InternationalEncyclopedia ofthe SocialSciences, 1968, vol. 16, pp. 267-
270.

3Les deux ouvrages de William Coxe que nous avons utilises pour l'etat de la

question (dans leur edition originale anglaise) sont chacun completes d'une liste
bibliographique des ouvrages essentiels sur la Suisse au XVIIP siecle, qui devaient
servir de base au voyageur-observateur anglais. Celle de 1789, forte de 63 titres,
incorpore - ä 4 ouvrages pres - la liste de 1780. L'on fera done bien de se referer aux
deux: cf. William Coxt, Travels in Switzerland In a series of Letters to William
Melmoth, Esq., in 3 volumes, Londres 1789, vol. II, «Appendix», pp. [399-]408 ; Sketches

of the Natural, Civil, and Political State of Swisserland, Londres MDCCLXXX,
«Postscript,» p. [473].

4 Cf. en fin d'article, «Transition».

5 Extraits de 1'Encyclopedic, ou Dictionnaire raisonne des Sciences, des Arts et des

Metiers, Par une Societe de Gens de Lettres; Mis en ordre etpublieparM. Diderot,... ;

nouvelle impression en facsimile de la premiere ed de 1751-1780, Stuttgart/Bad
Cann statt 1966-1967; 35 volumes. C'est ä cette edition-ci que nous nous referons
tout au long de ce travail.

Tous les articles que nous avons lus, se rapportant ä la Suisse et ä ses divers aspects,
de meme qu'äses villes principales, figurent recenses aux tomes I et II de la Tableanalytique
et raisonnee des Matteres contenues dans les XXXIII volumes in-folio du Dictionnaire des

Sciences, des Arts et des Metiers, et dans son Supplement [Paris MDCCLXXX],
Stuttgart/Bad Cannstatt, volumes XXXIV & XXXV (1967), ed. facsimile. Nous avons de

meme consulte l'edition originale At 1'Encyclopedic, «exaetement conforme ä celle de

Pellet, in-quarto», en 36 volumes, et 3 volumes de Planches, publiee ä Lausanne et ä

Berne par les Societes Typographiques, 1781-1782, afin de proceder a une compa-
raison des textes choisis pour la discussion de la Suisse en tant qu'utopie dans

1'Encyclopedic de Paris. L'article «Suisse» compare a celui qui figure dans Led. de

1751-1780 {facsimile; 1966-1967), se trouve amplifie sur plusieurs pages.
Nous remercions vivement les responsables des collections particulieres et des

livres anciens de la Bibliotheque de l'Universite de Miami, de nous avoir autorisee ä

travailler sur l'exemplaire original de VEncyclopedic mentionne ci-dessus.

6 Cf. Jean Starobinski, «Remarques sur lEncyclopedic», Revue de Metaphysique et
de Morale, vol. TS, 1970, pp. 284-291; cf. de meme, Guyot, op. cit., p. 9.

7 Cf. R. Ruyer, op. cit., pp. 8, 39; cf. de meme CI. G. Dubois, op. cit., V, pp. 42-
53 («sociologie de la Cite ideale»).

8 Cf. CI. G. Dubois, 1968, p. 5: «L'arcadie [...], et ses variantes - ages d'or,
thebai'des, decor de pastorales - exprime la remontee dans un temps debarrasse des

contraintes sociales. L'Arcadie est un pays oil l'individu est roi, et oil les relations se
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font dans une absolue transparence, au rythme lent d'une vie qui s'efforce de
s'harmoniser ä la vie naturelle et cosmique L'arcadie fait une loi sociale du desir
individuel, en supposant plus ou moins consciemment la bonte naturelle de l'homme.
La devise de Theleme fays ce que vouldras est en ce sens beaucoup plus arcadienne
qu'utopienne. L'arcadie est le retour ä la nature : une nature qui n'a point ete deparee
par la creation des cites et qui engendre une vie oü les activites commerciales et
industrielles n'existent pas.» Plus loin: «l'utopie est la description des cadres lmagi-
naires d'une societe ideale» (p 7).

'L'auteur conclut: «. elles n'ont pas grande valeur comme propheties.» II y a

parfois des exceptions, comme nous allons le demontrer, mais ll conviendrait mieux
de parier d'«utopies d'anticipation».

1(1 C/^Ruyer, 1953, p. 1, cite par CI. G. Dubois, p 11: «Les mots utopie, utopiste,
ou esprit utopique sont pns generalement dans un sens plutot pejoratif. Un utopiste
est un homme qui prend ses reves pour des realites, qui construit un monde ideal oil
tout est bien, mais au pnx d'une meconnaissance grossiere des conditions du reel, et
mime au pnx d'une certaine tricherie, presque malhonnete, avec les lois economi-
ques, psychologiques et sociales» (en italiques dans le texte). A propos de Jaucourt,
cf. John Lough, Louis, Chevalier de Jaucourt (1704-1780) A Biographical Sketch, in
The «Encyclopedic» in Eighteenth-Century Englandand Other Studies, Newcastle upon
Tyne 1970, ch II, pp. 25-70. Comme 1'indique Ruyer, 1950, p 54, ll faut toutefois
faire la part du sous-conscient, voire de 1'inconscient, dans l'exercice utopique. «... les

desirs, les prejuges, les reves de l'auteur, de son epoque, ou de sa classe [ou tous les

trois ensemble], s'y expriment, et devient le jeu objectif et l'expenence mentale.»

11 L'article «Valais» fait bien entendu exception (cf art. «Cretins», t. IV, p. 459a),
signe «(O)» [d'Alembert] ; t VI, p ij, extrait de l'«Avertissement des Editeurs», ä

propos de la levee de boucliers entrainee par l'article precedent), l'on trouvera
toutefois son panegyrique sous la plume du chevalier de Jaucourt (cf. art. «Vallais», t. XVI,
pp. 822a)-823a); deux lignes seulement y sont consacrees au «goitre» - et encore : ce
mal n'est pas juge «universel»).

L'article «Geneve» n'entre pas en ligne de compte ici, vu la controverse religieuse
qu'il devait engendrer; ll doit etre considere separement

Nous renvoyons äl'ouvrage de Ch. Guyot, op cit, pp 61-65 (La Part de la Suisse

et des Suisses dans et ä VEncyclopedic de Tans; a) La Suisse dans I'Encyclopedie), en prenant
toutefois la liberte de lui reprocher de trop insister sur les «erreurs» et «negligences»
des redacteurs de l'EP; il y a trop de points d'exclamation dans son expose.

12 Nous faisons allusion a 1'Histoire des Sevarambes, attribuee a Denis de Vairasse
(ou encore Veiras) (1677) et ä 1'Histoire des Galligenes (XVIIL s.), oeuvres qui ap-
partiennent au genre des voyages imaginaires (cf. R. Ruyer, 1950, pp. 189, 191, dans
l'ordre). Pour Cyrano de Bergerac, cf pp. 174-177

13 Cf. R Ruyer,»/) cit., p 21 «Ilyaunepousseed'utopiesauXVIILsiecle,parce
que les faits sociaux commencent a se decomposer sous les yeux des contemporains.
[...] elles preparent [.. ] directement les revolutions » Voir tout particulierement
chap. XI, «L'Utopie au XVIIL siecle», pp. 187-209.
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14 Cf CI G Dubois, 1968, p 24 • «L'utopie se definit par l'isolement s'il n'y a

pas la mer, des montagnes inaccessibles la separent du monde elle reste toujours une
lie au milieu des terres C'est un «autre monde», et aussi un monde qui se suffit ä lui-
meme La geographie insulaire rend possible la realisation en vase clos d'une societe
miniature. Dans l'ile, ll ne peut y avoir de fuite elle permet une experience sans
interferences exterieures possibles » Cf de meme, R Ruyer, 1950, p 23" «Les lies

jouent un grand role dans les utopies, justement parce qu'une lie est un monde ferme,
comme une planete »

Le topos de «l'ile au milieu des terres» se retrouve ä propos de la region du Valais
mais ll pourrait s'appliquer ä chacune des nombreuses vallees du terntoire «II n'y a

peut-etre point dans la Suisse de contree si bien entouree de montagnes que le Vallats,
ni si bien fortifiee par la nature, mais quoique ce pays soit une vallee environnee de
hautes montagnes couvertes de neiges, c'est cependant le quartier le plus chaud de la
Suisse» (t XVI, p 822b)). Cf encore la conclusion de l'article sur «Geneve» (t VII,
p 578b), signe «(O)» [d'Alembert]) «Nous ne donnerons peut-etre pas d'aussi
grands articles aux plus vastes monarchies, mais aux yeux du philosophe la republique
des abeilles n'est pas moms interessante que l'histoire des grands empires, & ce n'est

peut-etre que dans les petits etats qu'on peut trouver le modele d'une parfaite
administration politique» (dernier paragraphe) Dans le Journal des Deux Mondes, en
1946, ll est interessant de relever que Denis de Rougemont se refere a «l'ile Suisse»

15 R Ruyfr, op cit, p 35 il s'agit bien entendu de H. G Wells (1866-1946) et
de son recit d'imagination scientifique, A Modern Utopia (1905), sur le theme d'un
etat universel («a global Utopia»)

La notion de voyage etant une composante fondamentale du concept de l'utopie,
il nous semble d'autant plus justifie de mentionner, a l'endroit du caractere essen-
tiellement Utopien de la Suisse, Les Voyages en Suisse de Madame de la Bnche en 1785
et 1788, publies ä titre posthume, avec une preface, une introduction, des notes, un
repertoire et huit planches hors-texte par le Comte Pierre de Zurich, Neuchätel et
Pans 1935, ouvrage qui nous parait tres revelateur dans son genre, puisque l'utopie
se glisse ici dans le recit du voyage traditionnel le regard feminin de la voyageuse (nee
Adelaide-Edmee Prevost, 1755-1844), salt lui aussi capter, a plusieurs points du

parcours, l'utopie «en repos» helvetique Comme prises de vues particulierement
reussies (expression ä lire au sens litteral l'appropnation ä la fois sous- et inconsciente
aussi bien que volontaire de l'espace esthetique par le psychologique), nous citerons,
parmi de nombreux passages qui meriteraient d'etre redonnes in-extenso, trois d'entre
eux, dont on notera, ici et lä, 1'illusion optique creatrice d'effets quasi-surrealistes
« Enfin, nous aper^umes La Chaux-de-Fonds; nous jouimes du spectacle le plus
extraordinaire dont on puisse se faire 1'idee Ce village est d'une extreme longueur et
situe dans le fond d'une vallee sur laquelle nous plongions Toutes les maisons en
etaient eclairees et faisaient l'effet d'une illumination immense cette vue, en sortant
de la plus profonde obscurite, avait quelque chose de si extraordinaire qu'elle
semblait tenir de la feerie » Un peu avant d'y arnver, l'un des voyageurs «m'avoua
[dit-elle] qu'ayant avance sa canne contre la roue, il avait senti qu'elle etait ä vide et
n'en avait pas ete peu effraye» (p. 158, pour les deux passages cites, le second precede
immediatement le premier). «La ville de Fribourg, situee en amphitheatre sur une
chaine de rochers, dont quelques-uns, detaches des plus grandes masses, semblent

prets ä tomber avec les maisons qu'ils soutiennent, forme un des points de vue les plus
effrayants dont on puisse se faire 1'idee [. ] Elle est, certainement, la plus extraor-
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dinaire de toute la Suisse Les maisons, placees en amphitheatre sur des rochers,
forment plusieurs rues les unes au-dessus des autres, de maniere que les voitures
passent au-dessus des maisons. » (pp 70-71) Le spectacle l'impressionne, Mmc de
la Bnche amplifie «La ville est coupee par une chalne immense de rochers inhabites •

au milieu de ces masses, on voit cependant encore une maison qui semble suspendue
en l'air, depuis qu'un quartier enorme de rocher, sur lequel eile posait en partie, s'est
detache avec un fracas epouvantable et est tombe dans le torrent qui traverse la ville,
oü on le voit encore [ ] tout enfin, dans Fnbourg, ressemble au desert le plus
sauvage et on ne peut concevoir comment des hommes ont eu la pensee de s'y reunir
en societe et d'y former une ville » (p 71) De Lausanne, elle decrit la vue qui s'offre
ä elle «A gauche, on voit le bouillonnement du lac a l'endroit ou le Rhone vient se

jeter dans son sein et on le voit parcounr deux chalnes d'immenses rochers qui
forment l'entree du Valais et qui donnent reellement l'idee de l'entree du Tenare »

«A droite, une vue douce et nante forme le contraste le plus beau que la nature ait
jamais pu produire On y decouvre en entier le Pays de Vaud, parseme de villes, de

villages, de jardins et enfin cette vue si belle et si variee est terminee, dans l'eloignement,
par l'aspect du Mont-Blanc qui domine toutes les Alpes et parait autant au-dessus
d'elles, qu'elles le sont elles-memes de toute la terre » «II fallut m'arracher ä ce
spectacle » (pp 73-74) (Pour d'autres pages specialement reussies, cf op cit, pp 31,
32-33, 40, 157, 72, 75-76, 84-85, 114-115, 126-127, 128, 135-136).

Dans l'immediat, ll est interessant de relever l'idee de la Suisse comme «chateau
d'eau» de la Nouvelle Europe

16 CI G Dubois cite Karl Mannheim, Ideologie et Utopie (trad J Vache), Paris
1956, p 124

17 Cf CI G Dubois, 1968, p 5 «Ce sera le reve constant d'un certain type de

pensee protestante qui va de Pierre Viret ä Jean-Jacques Rousseau, et le leitmotiv
d'une litterature qui, d'Olivier de Serres aux physiocrates, prone les vertus economiques
et morales de l'agriculture » Cf aussi R Ruyer, op cit, p 199, ä propos de la valeur
metaphorique de Sparte, Tun des points cardinaux de la pensee du XVIII' s qui symbolise
tout sauf «le luxe, la mollesse, et le libertinage» Rappeions enfin que Rousseau

preconisera pour la Corse une democratic agraire sur le modele des premiers cantons
suisses {cf les notes de J -J R redigees par ce dernier entre janv et sept 1765, Jean
Jacques Rousseau dans la Pnncipaute de Neuchätel Catalogue de la Salle Rousseau h la
Bibliothequepublique [et universitaire] de Neuchätelitzbb par Frederic S Eigeldinger,
avec le concours de Maryse Surdez et Frangois Matthey, Neuchätel 1982, n° 97,
p 47) Rousseau avait dejä fait l'eloge de la Corse dans le Contrat social (1762, cf
op cit, n° 96, p 47)

18 De la plume de l'abbe (Edme) Mallet Cf «Explication des lettres & autres
marques qui sont ä la tete ou ä la fin de chaque article», t I,p lxxxix, EP, ed originale
de 1781-1782 (op cit, voir note 5 du present article), J Lough, op cit, pp 179,
186 Les articles non signes sont presque tous de Diderot, soit comme auteur, soit
comme editeur (cf plus loin, dans le texte, l'art «legislateur»), cf EP, ed citee, t I,
p lxxxix

" Nous renvoyons ä la discussion theorique de CI G Dubois, 1968, pp 50-51
(«5) L'Utopie militaire pacifisme et imperialisme») Dans un essai ethno-folklorique
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aux resonances philosophiques, dont il convient de souligner l'originalite et la

pertinence du point de vue adopte, Corrado ROSSO propose le carnaval «serieux» de

Bälecommerutopie«militaire» vecuep.\x toute la population pendant trois jours. Cf. les

pages qui s'y rapportent dans son recueil d'essais Novecento francese edeuropeo. Saggi
e ritratti, Naples et Rome 1988 ; I, «Parte seconda.— Intermezzo svizzero» chapitre 3 :

« Tregiorni di Utopia: ilsaggio carnevale di Basilea e il ritorno dei lanzichenecchi» pp. 87-
94. «... vogliamo [...] sottolineare il caratterepoco comune di unafesta vissuta che si ispira
ad uno stile rigidamente militare e culmina in una specie di ascesi esistenziale» («8) Ifalsi
lanzichenecchi, i veri soldati filosofi», p. 94). En effet, «tous marchent ensemble &
contens vers le bien commun»; «[c]hacun se voit comme la partie d'un tout et non
comme une fin ensoi» (cf. art. «legislateur», traiteci-dessus). Nous remercions vivement
le professeur C. Rosso de nous avoir signale cette etude qui enrichit notre propos et
en prolonge les lignes de reflexion.

20 CI. G. Dubois, 1968, pp. 14-15, qui cite R. Mucchielli, ä propos de «L'Utopie
de Thomas Morus», in Les Utopiesä la Renaissance, colloque intern., avril 1961; Bruxelles:
P.U.B., et Paris 1963, p. 101. Cela constitue par ailleurs le courant sous-jacent de la

pensee de Mme de la Briche, qui fera pleinement surface au ch. VI et dernier, dans ses

«Reflexions generales sur la Suisse» (op. cit., pp. 165-173). Ses observations, en par-
ticulier sur les differences entre cantons catholiques et protestants, sont incisives.

21 Plusieurs instances de l'«arcadisation» de la Suisse (cf. note 8 du present article)
figurent par ailleurs dans le riche Journal des Voyages en Suisse de Mrae de la Briche,
passages oil l'observatrice fran^aise reussit ä integrer sa preoccupation socio-politique
ä l'element esthetique «feminin» dominant de sa pensee. Le meme processus
d'«idyllisation» se retrouve bien entendu, selon trois themes (aspects) de l'Arcadie:
1) Le bonheur du peuple par la simple nature (op. cit., p. 103); 2) la simplicite et la

purete des mceurs, exprimees par la «transparence» des joies champetres (op. cit., pp. 87-
88); 3) enfin, le pittoresque rustique (op. cit., pp. 126-127). L'on nous permettra de
citer ces trois passages; ici encore, nous aimerions pouvoir en donner le texte in
extenso:

1) «Nous causämes beaucoup avec ces bons bergers: [...] Iis ont toute la simplicite
de la vie pastorale, contents de vivre dans un climat riant et fertile, sans impot, sans

corvee, sans vexation d'aucune espece. La vue de ce peuple heureux me rendit
heureuse moi-meme, mais combien de reflexions vinrent ensuite m'attrister en le

quittant. Les comparaisons font le malheur de la vie et il est inutile de vous dire le

sujet de Celles que m'offrit la Gruyere.» (p. 103)
2) «... nous nous embarquämes dans un job bateau extremement orne. Un autre

suivait, rempli de rafralchissements et conduisant des musiciens, qui jouerent
pendant toute la promenade. Nous fimes environ une lieue. Nous vimes tous les
differents points de vue du lac de Geneve qui sont delicieux; nous debarquames ensuite
dans un jardin, nous nous assimes sur l'herbe au pied de plusieurs grands arbres et
nous y primes des glaces. L'on park bientot de danse; les jeunes personnes deman-
derent des anglaises et des valses. II faisait une chaleur excessive. [...] Je dansai done
et, concevez mon etonnement, au milieu de ce petit bal sur le bord du lac, entouree
de jeunes gens, moi, qui, la veille encore, etai[s] dans les horreurs et la tristesse des

montagnes qui precedent la Suisse.» (pp. 87-88)
3) «... Nous trouvions ä chaque instant, dans les sinuosites de ces montagnes, des

habitations eparses, entourees de prairies et de ruisseaux: e'etait un dimanche et les
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hommes et les femmes, pares de leurs plus beaux habits, descendaient de colline en
colline, pour se rendre au temple de Meiringen Je n'ai rien vu de si charmant que ce

coup d'oeil Leur beaute, leur taille elevee, leur air modeste et fier ä la fois tout enfin
me donnait 1'idee d une description de feerie et je vous jure, mon amie, qu'il m'arriva
de fermer un moment les yeux pour m'assurer que je ne revais pas et pour avoir le

plaisir, en les rouvrant, de retrouver le delicieux spectacle dont je me pnvais
volontairement pendant quelques instants.» (pp 126-127)

En son point extreme, cette vision paradisiaque revet chez la memorialiste un
caractere a la fois anglophile, biblique et rousseauiste, s'integrant ainsi parfaitement
au circuit culturel preromantique «Le pays de Zoug est certainement le jardin anglais
le plus charmant, le plus varie, le plus doux que Ton puisse imaginer Je suis persuadee

que Milton l'avait traverse lorsqu'il ecrivit sa description des Jardins d'Eden relisez-
la, mon amie, et vous connaitrez le canton de Zoug Tous les chemins sont entoures
de haies naturelles et de deux petites bordures de gazon lis tournent insensiblement
et vous laissent voir ä chaque detour des aspects charmants et differents tantot un
grand verger, dont les arbres couverts de fruits, viennent tomber sur le chemin que
vous traversez les branches sont toutes enlacees et etendent leurs rameaux ä une
distance prodigieuse » (pp 138-139)

Mme de la Briche ne serait-elle pas plutot perdue de bonheur dans le verger de

Ciarens ' Accordant son style aux meandres de ses impressions, la voyageuse se laisse

prendre au «jeu» utopique du depaysement, par des chemins qui «tournent» et des

«bouquets de bois de sapins et de hetres [qui] se trouvent sur [son] passage» (p 139),
« les routes tracees dans ces petits bois tournent aussi et, apres vous avoir cache

pendant quelque temps la suite de votre chemin, vous la montrent bientot d'une
maniere nouvelle et charmante.» (p 139) Hors de ce labyrinthe champetre, la

spectatrice decouvre l'ezrtopie psychique «Nous traversämes trois de ces petits
bouquets de bois, mais en sortant du dernier, je restai reellement en extase pendant
quelques moments Imaginez, mon amie, quel tableau se presente ä vous lorsqu'en
retrouvant tout ce que je viens de vous decrire, on decouvre de plus le lac de Zoug,
que Eon va suivre desormais et la petite ville de Zoug, situee sur ses bords, en face de

vous » (p 139)
Sur le plan socio-politique, le lecteur, lui, assiste ä l'harmonisation du «reve

social» et du «reve» de la nature, sur le plan psychologique individuel, toute l'expe-
rience vecue concourt ä la parfaite assimilation de l'esthetique au psychique

22 Le titre exact et complet de l'EZest Encyclopedic, ou Dictionnaire universel
raisonne des Connoissances Humaines Mis en ordre par M De Felice, Yverdon,
MDCCLXX-MDCCLXXX C'est l'exemplaire (ed originale) de la Bibliotheque
Publique et Universitaire de Neuchatel que nous avons utilise (cote n° 62 5.02)

23 Le lecteur Interesse pourra poursuivre l'etude en question en se referant a Jean-
Pierre Perrli Les Imprimeries d'Yverdon au XVII' et XVIII' Steeles, Lausanne 1945
Ch Guyoi, op cit, et, bien entendu, Robert Darnton, op cit (cf notre note 1)

Cf enfin, Henri CoRNAZ, Histoire de l'imprimerieyverdonnoise, plaquette p.p. la Soc
du Musee et Vieil Yverdon 1989 Jacques Rychnfr, Ä l'ombre des Lumieres coup d'ceil
surla main-d'aeuvre de quelques imprimeries du XVIIP"" Steele, Actes du Quatrieme Congres
International des Lumieres (Yale 1975), Transactions of the Fourth International
Congress on the Enlightenment, publies dans la serie Studies on Voltaire and the
Eighteenth Century, Oxford 1976, vol CLV(V),pp 1925-1955 ref. ä Felice, pp 1928,
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1931 et n. 17; 1948 Doc. III). Le baron Beat Fidele A.J.D. de Zurlauben et Jean
Benjamin de Laborde (cf, plus loin, note 33) soulignent l'importance d'Yverdon et de
Feiice (rubrique «Art typographique»); cf. Tableaux topographiques, pittoresques [...]
de la Suisse, t. Ier, IVC partie, p. 21, col. b).

24 De M. Henri Cornaz, on lira L'Encyclopedie d'Yverdon de F. B. de Feiice,

1723-1789, plaquette de 13 pp. et choix de reproduction de planches, Yverdon
1981; «Un encyclopediste suisse: Fortune Barthelemy de Felice ä Yverdon pas
toujours conforme», Forum der Schriftsteller-des Ecrivains, Zürich 1988, n° 2, pp. 7-
12. Cf. aussi, Biblioteca Nazionale Braidense, Milano, Fortunata Bartolomeo De
Feiice, Editore illuminista (1723-1789), Una mostra da Yverdon a Milano, Yverdon-les-
Bains 1983 (61 pp.); Charly Guyoi op. cit., «L 'Encyclopedic d'Yverdon, a) Publication

& b) Collaborateurs» ; «L'Encyclopedic d'Yverdon tt1f3.ee de \'Encyclopedic de Paris»,

pp. 82-121 ; les travaux de Robert Darnton sont indispensables (cf. op. cit., 36, 62 ;

19-21 ; 24; 250; 300-312; 322; et L'Aventure de l'Encyclopedie, Paris 1982). On
consultera encore Louis Burgener, Les «Sports» dans les Encyclopedies de Paris et
d'Yverdon, Geneve 1987, pour sa breve «Introduction» (pp. 7-9) et ses «Sources» et
«Bibliographie» (p. 25); Eugene Maccabez, F. B. de Felice (1723-1789) et son
Encyclopedic d'Yverdon, 1770-1780, Bale 1903 ; Eugen Teuchf.r, Fortunata Bartolomeo de

Felice und seine Enzyklopädie von Yverdon, Berne 1960 ; Karl Luthi, F. B. de Felice,
ein Leben voll Mühe und Arbeit aus der Zeit der typographischen Societäten, in
Gutenbergstube, Jg. 1915, Heft2A, pp. 55-65 ; 1916, Heft 1, pp. 12-17; Heft2, pp. 41-
49, oder Bl. f. Bernische Geschichte und Altertumskunde, 1914. L'on se reportera ä

l'excellente Bibl. en fin de cat. de la «mostra da Yverdon a Milano», op. cit., pp. 59-
61 (etablie d'un point de vue europeen des Lumieres); p. 36; de meme qu'ä la

Cronologia delle Enciclopedie [EY& EP], p. 35, table permettant un coup d'oeil syn-
optique de la publication des EYet EP, entre 1751 et 1780.

25 L'Encyclopedic d'Yverdon se distingue de celle de Paris par son protestantisme
eclaire, refusant le materialisme et le rationalisme athee des Ideologues; Eon y trouve
toutefois adherence ä certaines de leurs idees liberales. Le refus de l'esprit de parti ou
du fanatisme religieux, de meme que «le pietisme non sectaire, l'ouverture d'esprit et
la curiosite scientifique, la tolerance, le liberalisme et le respect du prochain»
caracterisent \' EY(Y. Burgener, p. 8). La complexite des rapports d'existence de \'EY
et de VEP, sur le plan de l'impression (cf «la guerre des Encyclopedies»), de la
collaboration et des idees est dejä solidement etablie par des travaux tels que ceux de

R. Darnton et de Ch. Guyot. Nous renvoyons ä leurs ouvrages respectifs.
Pour la liste des collaborateurs de Feiice ä 1'EY, en plus des sigles donnes par Felice

lui-meme dans son Dictionnaire, voir «Una mostra da Yverdon a Milano», op. cit., p. 24,
et Ch. Guyot, op. cit., pp. 82 et sqq. Cf. de meme n. 27 ci-dessous.

26Cite par Ch. Guyot, op. cit., pp. 93-94 (lettre datde du 8 dec. 1772; citee par
E. Maccabez, op. cit., p. 200). Gottlieb-Emanuel de Haller etait bailli de Nyon,
specialiste de Geographie et de Litterature.

27 MDCCLXXII (t. X); MDCCLXXII (t. XI); MDCCLXXV (t. XXXIX). Pour le

reperage systematique de tous les articles de \'EY se rapportant ä la Suisse et ä ses

divers aspects ils sont nombreux nous avons eu recours ä 1 'Index informatise de tous
les articles contenus dans VEY, etabli par Mme Clorinda Donato pour son Inventory
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ofthe Encyclopedic d'Yverdon A Comparative Study with Diderot's Encyclopedic, 3 volumes,
these de Ph D Univ of California, Los Angeles 1987, Ann Arbor, Michigan 1990
texte dactylographie en 3 volumes (602 pp 1168 pp et 1765 pp dans l'ordre),
exempl n° 1416 Notre travail de depouillement de l'ETaurait ete impossible sans
cet ouvrage de reference precis et complet Nous en signalons de meme l'«lntroduction»
(I, pp 1-161) et les «Notes & Bibliographie» (I, pp 152-160), le Systeme adopte
pour la base de donnees («data-base») y est explique (I, pp 8, sqq)

28 C/"l'article «Confederes», signe «(H)», pp 764b)-765a), ou est expliquee cette
distinction «Confederes, (N), Polit On donne ce nom en Suisse ä quelques Etats,

qui sont etroitement lies par des alliances avec les Cantons ou une partie d'entr'eux,
sans etre compris dans l'alliance meme des Cantons lis sont cependant du corps
Helvetique & jouissent de ses privileges »

29 A l'utopie-anticipation de Jaucourt, ll faut opposer la pensee socio-politique de

Tscharner entee sur le present historique Signalons que Tscharner est mentionne par
le baron B F de Zurlauben et J B de Laborde, a la rubnque des «Historiens» (t Ier,

IVe partie, p 127, col a) et b)), dans leurs Tableaux topographiques, pittoresques [ ]
de la Suisse (cf plus loin note 33)

30 «On voit, par ce que nous venons de rapporter, qu'on ne doit point considerer
la ligue des Suisses, comme un Systeme politique d'une constitution reflechie,
nationale & tendante a l'independance, ce n'etoit pas meme une confederation
generale, uniforme, egale [ ] Ce lien etoit süffisant dans une confederation qui ne
tendoit point ä acquerir de nouveaux droits, mais a conserver les anciens, & qui,
quoiqu'indefinie pour sa duree, n'etoit que provisionnelle, pour servir de sauve-garde
contre des entreprises qui pouvoient sans cesse renaitre» (p 591a), § 2) II est
interessant d'observer, comme 1'indique Daniel Bruhlmeier dans sa communication
du Congres Intern de 1'ISSEI (cf plus loin, note 35), que l'amorce d'une constitu-
tionnalite moderne en Suisse sera due aux circonstances de 1798, ä l'invasion de la
Suisse par les forces du Directoire et a la creation de la Repubhque Helvetique Ce

meme theme, relevant de la difficulte de cohesion nationale a propos de la Suisse, se

trouve module en plusieurs endroits du texte p 596b), § 3, p 599a), § 1 (ä la suite
de 3 p 602a), §l,p 606a), § 3, p 607a), § 2, p 608a)&b),p 6l4a),§2L'on
voit le caractere obsessionnel de cette preoccupation de Tscharner - avec raison ll
faut que la Suisse devienne une nation Cf Antoine de Til LlfcR, Histoire de la
Repubhque helvetique depuis safondation en 1798jusqu'a sa dissolution en 1803, 2 volumes,
Geneve-Paris 1846, t P livre I, ch I et II

Peut-etre faut-il voir ici l'influence de Rousseau et de ses Considerations sur le

gouvernement de Potogne et sur sa reformation projetee, redigees entre oct 1770 et juin
1771, qui «constituent, selon l'expression de J Fabre, un veritable roman de l'energie
nationale» (cf Frederic S Eigkldingrr et al, op cit, n°154, p 72 • «C'est l'educa-
tion qui doit donner aux ames la force nationale, et dinger tellement leurs opinions
et leurs gouts, qu'elles soient patriotes par inclination, par passion, par necessite [ ]

L'education nationale n'appartient qu'aux hommes fibres, ll n'y a qu'eux qui aient
une existence commune et qui soient vraiment lies par la Loi [ ]» Etc)

31 L'on pourrait appliquer cette observation de J Starobinski (art cite, p 288),
ä propos de Diderot et de 1'EP «La comparaison, plusieurs fois reprise, qui fait de
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1'Encyclopedic wxi paysage varie, expose en pleine lumiere, nous revile le lien etroit qui
associe, dans l'esprit de Diderot, l'exteriorisation du savoir et l'esthetique de la

presence genereuse et variee : II faut considerer un dictionnaire universel des sciences

et des arts, comme une campagne immense couverte de montagnes, de plaines, de
rochers, d'eau, de forets, d'animaux, et de tous les objets qui font la variete d'un grand
paysage. La lumiere du ciel les eclaire tous; mais ils en sont tous frappes diversement.

L'encyclopedie-paysage est done un vaste spectacle, un livre-theätre. [...] Pour
montrer, il ne suffit pas de discourir, il faut repr^senter pour l'oeil, offrir le spectacle
visible des objets.» Le cote esthetique de la narration de Tscharner est a mettre en
lumiere; cf. Starobinski: «L'exigence de la manifestation totale va jusqu'a rendre
l'image necessaire» (p. 288). Ailleurs, celui-ci dira: «Le texte fait de nous les con-
templateurs d'une scene ou tout a pris l'autoritd du fait reel. Je vois est le verbe mo-
dalisateur de l'irrefutable constat, que l'ecrivain spectateur nous oblige ä partager
avec lui: il nous place a son point de vue: nous le croirons sur parole lorsqu'il decrit
la face de la terre» (soulign^ dans le texte; ä propos de Buffon). J. Starobinski,
Rousseau et l'axe du monde, pp. 51-63 (52 cit.), in Lumieres, utopies, revolutions: es-

perance de la democratic. A Bronislaw Baczko, Revue europeenne des sciences sociales;

Hommages recueillis et publies par Giovanni Busino, Jean-Claude Favez et alii,
vol. XXVII, 1989, n°85 ; I. Rousseauet les Lumieres entrephilosophic etpolitique, pp. 51-
113.

Nous renvoyons enfin ä l'ouvrage recent de Francois Walter, Les Suisses et
l'environnement. Une histoire du rapport ä la nature du XVIII' siecle ä nos jours, Ca-
rouge-Genfeve 1990, ch. I & II («La territorialisation du sentiment patriotique»,
pp. 53-66); dans le domaine de l'utopie artistique socio-religieuse, nous ne saurions

passer sous silence le tres beau livre de Valentina Anker, Auguste Baud-Bovy, 1848-
1899, peintre du mystere alpestre, «vaste poeme de la montagne» oil dominera - ä

partir de 1885, periode d'Aeschi - non plus le pittoresque romantique mais le

symbolisme et les debuts de l'abstraction. «[L]e peintre suisse poursuit la recherche
de la lumiere pour atteindre la transparence, sans pour autant ddmatdrialiser la
solidite de la forme, comme le font les impressionnistes» (p. 188,col.b); c/iaussip. 185,
col. b)). Apropos de «La Montagne (Le Niesen de la Sould), 1895»: «La lumiere frisante
du premier plan [...], les sapins entoures de lumiere, mais sombres au centre [...],
l'dcran de la lumiere des rayons sont une multiplication du seuil lumineux prdeddant
Faeces ä la montagne enchantee» (p. 176, col. b)). A propos de l'exposition Baud-
Bovy ä Paris (Galerie Durand-Ruel, 1897): «... l'artiste semble s'etre surtout rap-
proche de la source infinie de l'ideal, de la puissance cr^atrice dont la volontd a

echancrd les terres par de gigantesques caprices, et son exposition, au seul point de vue
de revocation philosophique qui s'en degage, vaut qu'on Faille visiter...» {art. crit.
paru dans L'fclair, Paris 29 nov. 1897, p. 2; partiellement cite p. 187, col. b) et
n. 366). Enfin, toujours selon les critiques parisiens : «... ce peintre est pres de nous
donner le sens mystique de la realite...» (p. 164, col. b)), a propos du «.Panorama des

Alpes bernoises», 1891. Plus tard, Baud-Bovy se tournera de plus en plus vers
l'interiorite et s'efforcera de «transcender le visible en peignant le Symbole et la
lumiere du reve, le supranaturel» (p. 165, col. b)). Voyez les toiles de la derniere
periode, par ex., «Harmonie du Soir (Le Lac Leman), dit SdrdnitC 1895»; «Matin
d'Automne (Rochers de Naye), 1895»; «Le Lac au coucher du soleil», 1895»;
«Beatitude (Lac de Thoune depuis Krattingen), 1896» {cf. «Liste des principaux
tableaux d'Auguste Baud-Bovy, copiee par Andre Valentin», op. cit.,pp. 237-238). Nous
nous permettons d'insister sur la valeur de cet ouvrage en soi (Wabem/Berne 1991),
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mais aussi par rapport ä notre sujet, cf en particuher, les chapitres sur «L'Utopie
sociale» et «L'Utopie mtellectuelle» (pp 22-43 et 44-70, respectivement). Le texte,
redige par Mane-Jose Treichler, en est aussi eclairant que l'image

Pour revenir sur terre, rappelons ä la note 15, ci-dessus, les pages de reference aux
nombreux passages preromantiques releves dans le Journal de Mme de la Briche On
consultera enfin avec profit l'ouvrage de reference par F. C Lonchamp, Un Steele

d'art sutsse (1730-1830) L'Estampe et le livre a gravures Guide de l'amateur, Lausanne
[1920],

32 Cf).-]. Rousseau, Les Reveries du Promeneur solitaire, P 93 de 1'ed. facsimile du
Ms. original (Bibl de Neuchatel), avec une introd. de Marc Eigeldinger et une notice
de Frederic-S. Eigeldinger, Geneve 1978 CEuvres completes deJ-J R p. p. Bernard
Gagnebin et Marcel Raymond, Paris - Gallimard, Bibl. de la Pleiade, 1959, 1964,
2 volumes, t. I, 1959, p 1040. Cette «Cinquieme Promenade» - la plus celebre -
extraite des Reveries est revelatnce ä plus d'un egard: les quelques semaines passees

par Rousseau sur 1'ile de Saint-Pierre en 1765 vont «activer» en lui, au moment oil il
redige sa derniere oeuvre (sept. 1776-avril 1778), un etat psychologique eutopiquel
euphorique de reverie et de contemplation proches de la beatitude Toutefois, ä cote
de l'utopie psychique chez Rousseau, la memoire affective va liberer la «constante»
sous- et inconsciente de l'utopie sociale l'ile de Saint-Pierre, dite l'lle de Rousseau,
se metamorphose pour l'homme chasse et persecute en «paradis retrouve d'un
nouveau Robinson» (cf Frederic Eigeldinger, op cit, n° 131, p 59). Sous- et m-
consciemment, le reveur va «deriver» vers le jeu utopique, ä la fois fantaisiste et

innocent, en imaginant de peupler la plus petite des deux lies par une societe de

lapins «La fondation de cette petite Colome fut une fete» (P 98 et t I, 1959,
p 1044). Dans cette «Nouvelle Republique» se trouvent realises eudemonisme et

eugenisme Rappeions que le motif utopique de «Robinson dans son lie» se retrouve
au livre XII® des Confessions (ed critique par Jacques Voisine, Paris 1964, pp. 765-
766), ainsi qu'au livre VIIe (cf p. 348 et n 1) Le motifde la Robinsonade figure aussi
dans les Dialogues (1789) et ä la «Septieme Promenade», cette fois-ci faisant appel au
«truc» utopique du voyage d'exploration (cf. «Je me comparois a ces grands voyageurs
qui decouvrent une lie deserte, et je me disois avec complaisance. Sans doute, je suis
le premier mortel qui ait penetre jusqu'ici, je me regardois presque comme un autre
Colomb » Op cit., P 134 et t. I, 1959, p 1071). L'on salt toute l'admiration que
portait Rousseau ä Daniel Defoe et ä son Robinson Crusoe (1719), le seul ouvrage qu'il
permit ä Emile, rappelons-le. Le parallele entre Rousseau et Fenelon, ä propos de la

description de l'lle de Saint-Pierre et de la Grotte de Calypso {cf Telemaque, 1699,
livre I") aparailleurs dejäeteetablipar la critique {cf Pierre Richard, Dialogues, Reveries

d'un Promeneur solitaire (extraits), Paris 1938, note 7, p. 35).
Beaucoup plus qu'un enfantillage, il faut comprendre l'episode de l'lle de Saint-

Pierre comme la transparence retrouvee du bonheur de jeunesse, tel que Rousseau le

vecut aux Charmettes {cf Confessions, livre VI®), par «la vie du souvenir» (Robert
Osmont) «Etat de nature» et «etat social» se trouvent enfin reunis dans l'imaginaire
de l'utopiste Cette «conversion de la douleur en volupte» (J Starobinski), cet
«Intervalle de pleine quietude et de repos absolu» («Premiere Promenade», P 10 et
t. I, 1959, p. 998), e'est pour Rousseau la plenitude ewtopique d'avant la mort Nous

renvoyons a J. Starobinski, La Transparence et l'obstacle, suivi de Sept essais sur
Rousseau, Paris 1971, Collec. Tel, essai VI, «Reverie et transmutation», p. 427; Si-
gismond Wagner, L 'ile de St-Pierre dite l'lle de Rousseau dans le lac de Bienne. Die
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Peters-Insel im Bieler-See, Geneve 1978, reprint; en particulier p. 23 et planche,
«L'embarquement des lapins», par D. Lapond (cf Catalogue de la Salle Rousseau ä la
Bibl publique [et umversitaire] de Neuchätel, op cit., pp. 60, n° 133, 61); William
Coxf, Travels m Switzerland In a Series ofLetters to William Melmoth, Esq in 3 volumes.,
Londres 1789, vol II, lettre n° 48 [sur ] -J R. et File de Saint-Pierre], p. 139, en
particulier, Les Voyages en Suisse de Mm" de la Briche, op cit, pp 150-151. Cf aussi,
pour ce qui est de l'utopie psychique, CI. G Dubois, op cit., 1968, «II Psychocri-
tique de l'Utopie Decryptage des symboles», pp 24-25 («L'ile»); 40-41 («Utopie et
poesie») Signaions enfin - heureuse coincidence - l'Exposition temporaire (1990) au
Musee Rousseau (Val-de-Travers), «Les lies de Rousseau», a laquelle est consacre le
Cahier n° 10 des Musees de Mötiers.

33 «Literature flourishes to a very great degree in this town [Yverdon] ; which is
celebrated also for its printing-press. This press was established [at] the beginning of
the present century, but was entirely neglected until some years ago, when it was
renewed, with more success and with higher reputation than ever, by Felice, a

Neapolitan of great learning and abilities» (Sketches op cit, p 271 ; soulignd dans le
texte). L'edition en traduction franfaise de l'ouvrage de Coxe s'intitule Lettres de

M William CoxeäM W Melmoth sur l'etatpolitique, civil et naturelde la Suisse, traduites
de l'anglais et augmentees des observations faites dans le meme pays, par le traducteur
(Ramond de Carbonnieres)-, 2 volumes, Pans MDCCLXXXI C'est de cet ouvrage
qu'etait nee Fidee d'un voyage en Suisse pour Mme de la Briche; elle s'etait soi-
gneusement documentee par d'autres lectures dont le Dictionnaire de la Suisse de
Tscharner et connaissait probablement les Tableaux topographiques, pittoresques,
physiques, historiques, moraux, politiques, litteraires de la Suisse du baron B. F. de

Zurlauben, de Zoug, en collaboration avec J B de Laborde, 4 volumes, dont 3 de

texte in-4° et un d'estampes in-foho (1780-1786); vraisemblablement aussi, de J B.
de Labordf (la Borde, 1734-1794), ses Lettres sur la Suisse, adressees a Mm' de M***,
par un voyageurfrangois en 1781; 2 volumes, Geneve et se trouve ä Paris chez Jombert
jeune, MDCCLXXXIII, sans toutefois se laisser envahir par le ton denigrant de celui-
ci {cf Cte de Zurich, ed op cit., p 24 et notes) Pour resumer: ses fines observations
et ses descriptions poetiques proviennent en partie d'une grande culture litteraire oil
Rousseau et les auteurs anglais tiennent une place de choix

34 Cf. Lucien Fulpius, Unedemeurehistorique LesDelicesde Voltaire, Geneve 1943,
pp 16-17 et planche V, pp. 22, 30, 36 Les deux vers de Voltaire sont cites de meme
par le baron B F. de Zurlauben et par J B de Laborde, cf Tableaux topographiques,
pittoresques [ ] de la Suisse, Paris MDCCLXXX, t Ier, Ire partie, p. xxxvij, col. b)).

35 Le parallele de situation entre la Suisse de la seconde moitie du XVIIP siecle et
la Suisse actuelle est frappant. Nous renvoyons le lecteur ä Particle de Daniel
Bruhlmeier (Inst fur Politikwissenschaft, St Gallen), sur The Concept ofNation in
Swiss Constitutional Thought, texte de sa communication presentee lors du Congres
Intern de l'ISSEI (Univ. Catholique de Louvain, 3-8 sept 1990), History ofEuropean
Ideas, v. 15, 1992, nos 1-3, pp 23-29. Cf. p 25 : «Keller's lesson ofthe fortiesproved to
be very important, and it was adopted in what I would like to call the first wave of
national consciousness in Swiss constitutional thought, which occurred in the seventies» ;

cf de meme, note, p. 28 et texte, p 26. L'on salt que la Constitution Suisse date de
1848. Nous ne saurions passer sous silence les noms de Jean de Muller et de Paul-
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Henri Mallet, en tant qu'historiens de la Confederation suisse (1780-1795, 1803
respectivement pour leurs ouvrages). Iis s'integrent parfaitement ä la lignee de

Tscharner, Felice, et de VEY. Mmc de Stael a reconnu leur importance dans De l'Al-
lemagne (1814) et dans De la litterature (1800).

36 Paris 1948, p. 234; souligne dans le texte. Le mot «chaos» qui convenait ä

l'apres-guerre (1946), est sans doute excessif pour la periode actuelle; disons «bou-
leversement».

37Au moment oil nous achevons ce travail, notre collegue, Florence Yudin,
specialiste de Borges, nous signale un poeme du grand ecrivain argentin, «Los con-
jurados» («Les Conjures»), qui montre son admiration pour la Suisse et ses ideaux de

raison («una torre de razön») et de foi («y de firme fe»). L'envol poetique de la fin du

poeme s'ouvre sur l'Utopie universelle helvetique:
«Los cantones ahora son veintidos. El de Ginebra, el ultimo, es una de mis patrias.
Manana serän todo elplaneta. Acaso lo que digo no es verdadero; ojald seaprofetico».

Jorge Luis Borges, Los conjurados, Madrid 1985, p. 97.
Nous remercions vivement le professeur Yudin de nous avoir signale ce poeme.
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